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CHAPITRE PREMIER


 


En
accord avec les lois de la mécanique cosmique, le tourbillon d'étoiles formant
la dernière enveloppe d'espace et de matière avant le cœur de la Galaxie
accueillit l'objet façonné par l'un des ensembles d'intelligences hantant
l'immense spirale stellaire.


Malgré
son incroyable vitesse, la masse de l'arrivant fut à peine suffisante pour
distendre le champ gravifique à l'endroit de la résurgence en espace
tridimensionnel durant une fraction de temps infime, presque ponctuelle. Le
halo lumineux entourant la sphère de plasma s'atténua progressivement. La bulle
formée de particules ionisées perdit de sa brillance. L'irisation externe et
les chatoiements de la couche renversante se ternirent, rongés par l'intense
agressivité du vide où errent les radicaux libres. La tache lumineuse s'effaça
et le calme revint dans le sillage que traçait le navire d'exploration. En
revanche, une effrayante concentration d'énergie vomie par les générateurs,
continua à labourer les champs d'infraparticules éparses dans l'axe de la
décélération.


Une
fois de plus, le cent cinquante-quatrième astronef d'exploration lancé par les
chantiers galactiques pour le Centre de Recherche de la Fédération, sortait des
chenaux mystérieux de l'hyperespace et apparaissait en un lieu de l'univers à
peine pressenti par nos sens imparfaits, après avoir évité les distorsions
temporelles.


Sa
poupe bombée, terminée par les rectangles noirs et mats des plaques émettrices
était dirigée vers l'avant, sens de la marche apparente, jouant ainsi le rôle
habituellement réservé à la proue ornée de l'immense éperon conique. Mieux
encore que celui-ci, elle avait le pouvoir d'ignorer les obstacles en raison de
la violence du flot de particules à haute énergie qu'elle éjectait.


Pour
les éléments vivants ou inertes, actifs ou passifs, composant le micro-univers
astronef, rien n'avait apparemment changé depuis l'heure où, les opercules des
coupées hermétiquement clos, le son grave et majestueux de la sirène
électronique avait annoncé le départ. Il y avait eu une brève transition,
lorsque la planète familière s'était enfoncée, avait rapetissé puis avait
disparu dans la pérennité de son espace et de son temps.


Les
générateurs fournirent les innombrables variations d'intensité et d'énergie,
suivant les phases du voyage, mais les accélérations, strictement compensées,
se maintinrent à un niveau interne constant. Leur sens changea, selon la manœuvre
à effectuer, prise de vitesse ou freinage, par le seul basculement du mobile
élancé que constituait le navire.


Aucun
des passagers ne risquait d'être affecté par les paradoxes temporels ou
spatiaux, ni même par les étrangetés de certaines situations car ils n'en
n'étaient pas à leur voyage d'essai. Ils avaient de bonnes raisons de faire
confiance à la machine extraordinaire qu'était le navire dont la proue portait,
gravée en signes fédéraux, la marque d'identification : « Explorateur CLIV »
au-dessus du nom de baptême Bételgeuse, rappelant la zone d'origine du
navire, à quelques parsecs de la nébuleuse d'Orion.


Le
navire d'exploration, comme la plupart de ses semblables, ne pouvait prétendre
rivaliser, sur le plan esthétique, avec la silhouette élégante et fine d'une
corvette interplanétaire ni même avec la pureté sphérique d'un des chasseurs hyper
spatiaux d'Interco. Il était construit tout en longueur, suivant un seul axe de
symétrie et formé de segments raccordés par les tubes de sécurité à très forte
résistance. La répartition des éléments habités, des secteurs énergétiques ou
des sections de contrôle et de navigation était réalisée avec le seul souci
d'une efficacité optimale incluant la sécurité la plus proche de la perfection.


Son
revêtement, nous devrions employer le terme de carapace, plus approprié,
comprenait plusieurs épaisseurs d'ultra-titane séparées par des sandwichs de
matières inertes, de manière à résister aux pires conditions de voyage. Il est
cependant à noter que les dangers de l'exploration galactique sont toujours
supérieurs aux prévisions les plus pessimistes et qu'une coque, aussi
résistante soit-elle, ne peut rien éviter quand il y a choc direct avec un
objet matériel rencontré aux très hautes vélocités.


Tel
qu'aurait pu le représenter un observateur omniprésent, l'astronef se
terminait, à la proue, par un dard effilé, provocant, sortant du fourreau
conique de la garde débordant largement de la coque. Cet éperon en forme
d'aiguillon, aussi élégant que la corne irréelle du monocéros céleste,
permettait de créer le champ répulsif écartant les objets dangereux durant les
temps d'accélération positive ou neutre. Sa netteté prouvait la jeunesse du
navire des étoiles, d'une part et la dextérité de son équipage, d'autre part.
Quand le Bételgeuse regagnerait sa base sur la planète aimable de Thorn,
à plus de cinq mille parsecs de l'actuelle résurgence, le fin dard provoquant
apparaîtrait réduit, érodé, corrodé, consumé, dévoré molécule après molécule
par tous les constituants de la matière primitive qui forment les nuages
diaphanes aussi bien que les nébuleuses noires.


Ce
n'était que le début du voyage dans Je volume d'espace proche du centre
sphérique de la Galaxie et le Bételgeuse, présentement, crachait un
monstrueux torrent d'énergie pour revenir à une vitesse raisonnable, annihilant
tout ce qui avait une masse supérieure à celle de l'atome jusqu'à une distance
de dix minutes-lumière.


Dans sa
marche imprévisible, il dissocia sans aucun doute des nids de matière que les
forces ponctuellement infimes de la cosmogonie assemblent patiemment dans
l'espoir lointain de participer à la genèse d'une étoile. Seul un astéroïde de
bonne taille peut résister au flux dévastateur des plaques réactrices de cette
catégorie d'astronefs. Et, comme nous le laissions déjà entendre, ce n'est pas
suffisant pour assurer un voyage sans risque, surtout en dehors des routes
balisées, quand tout peut arriver en une fraction de temps trop infime pour
être mesurée.


Ce que
masque cette probabilité que l'on s'efforce de repousser est la disparition du
navire et de ses occupants en une sorte de fumée lumineuse. Il n'existe qu'un
moyen de rendre la probabilité voisine de zéro, c'est la veille continuelle,
l'entretien méticuleux des appareils et la science de la navigation
interstellaire.


Successivement,
les paraboles des capteurs à longue distance, les hélicoïdes des répondeurs,
les bicônes des analyseurs, les plaques striées des récepteurs poly-ondes
sortirent de leurs logements occupés durant la plongée en hyperespace. Dans la
passerelle de commandement de l'astronef et dans la salle centrale
scientifique, plus connue sous le nom d'astrocab, les appareils furent activés.
Des écrans électroniques s'illuminèrent, des images étonnantes, nouvelles,
fascinantes, furent projetées, enregistrées, puis étudiées par des cerveaux
particulièrement doués que cette tâche passionnait.


Joël
Van Vriest, le naute commandant le Bételgeuse, aussi bien qu'Ella
Inquist, l'astro responsable de la mission scientifique, purent avoir une vue
d'ensemble du volume stellaire dans lequel ils venaient de faire surface par le
renouvellement d'un des prodiges de la science humaine dont ils n'avaient plus
conscience.


Le
fourmillement des corps stellaires eut sans doute paru inquiétant pour tout
autre qu'un spécialiste qualifié comme Joël Van Vriest, car la densité de
matière était véritablement effrayante. Mais un commandant d'astronef
d'exploration n'est évidemment pas facile à émouvoir et le naute qui tenait le
destin du Bételgeuse à sa discrétion faisait partie de l'élite de cette
élite des navigateurs stellaires que sont les explorateurs.


Ceux-ci
sont choisis pour un ensemble de qualités exceptionnelles, parmi les volontaires
formés, durant des années, à la dure école des Patrouilleurs Galactiques. Nés
sur un chantier planétaire, les petits vaisseaux de la patrouille, construits
suivant des normes identiques, meurent le plus souvent en mission, dans l'espace,
victimes d'un caprice de ce dernier aussi bien que de la permanence de leur
rôle de chiens de garde et de saint-bernard des voies du cosmos. Les officiers
de la patrouille parmi lesquels sont choisis les explorateurs doivent avoir le
don, ce sens ou cet ensemble de sens complémentaires permettant à un être
apparemment humain, seul, sans aucun frein ni contrôle, de prendre des
décisions d'importance capitale, pour faire face à des situations qu'aucun
ordinateur, si perfectionné soit-il, n'est capable de contrer avec efficacité.
En cette matière, l'erreur d'appréciation pardonne rarement, car l'espace
immuable et merveilleux est implacable.


Le
commandant du Bételgeuse avait le don et les nautes de l'équipage, aussi
bien que les astros de la mission scientifique dont ils étaient le support, en
avaient pleine conscience. Joël Van Vriest était le cerveau du Centre de
Contrôle, le suprême ordinateur et concepteur dont des milliers de précieux
instruments, des appareils d'une élaboration unique, rassemblés sur ce navire,
formaient les terminaisons nerveuses.


Aux
neurones et aux synapses de l'homme s'ajoutaient les micro-mémoires
infaillibles et sans passion des ensembles analogiques, les circuits à
modulation instantanée des machines à calculer, les molécules organiques des
déducteurs comparateurs et les cristaux hypersensibles de la multitude
d'appareils qui sondaient inlassablement l'espace environnant jusqu'à l'immense
distance d'un parsec.


Le
naute et l'astronef ne forment en somme qu'une seule entité, parce qu'il ne peut
en être autrement... parce que dans nos civilisations humaines, personne n'a
encore trouvé la super-intelligence artificielle capable de se substituer en
tout et pour tout à cette matière molle et plutôt répugnante que façonnent
benoîtement les cellules sous la direction implacable des gènes et de leurs
agents d'exécution.


Ce
n'est pourtant pas faute d'avoir essayé depuis des millénaires et dans toutes
les directions possibles. Mais il semble qu'il existe une sorte de barrière
dressée entre l'objet doté de fonctions réflexes par les prodiges de
l'électronique ou la sorcellerie des bulles magnétiques néelliennes et
l'encéphale humain. Celui-ci n'étant cité que pour placer le problème dans un
contexte restreint, car il est bien connu que l'intelligence diffuse à partir
de trente-sept centres nerveux et non pas depuis le seul amas cervical.


Le
naute commandant le navire est seul maître à bord et si des comptes lui sont
demandés sur une position prise en cours de navigation, un incident, un
accident, ce ne sera que dans le calme ouaté des sections d'enquête, sur la
planète responsable. Il n'y a d'ailleurs pas d'exemple connu d'une sanction ou
d'un blâme infligé à un explorateur galactique. Et tout ce qui précède suffit à
donner une idée du niveau intellectuel d'hommes dont la Fédération a honoré les
noms, comme P'Rull, Orque le Viant, Sereil, 00-Man Ker... mais il faudrait tous
les citer.


La
passerelle d'un navire d'exploration n'est guère plus encombrée que celle d'un
transgalactique d'une ligne régulière, tout au moins en personnel. Car, pour
les instruments, c'est tout autre chose. La salle hémisphérique est richement
dotée en ce qui existe de plus étonnant, de plus précis, de plus rébarbatif
également, parmi les oscilloscopes, écrans lecteurs, verbiers, cadrans,
voyants, horloges, manettes, claviers, poussoirs, interrupteurs et mille objets
divers indéterminables.


Joël
Van Vriest termina la vérification des paramètres exprimant la position
spatio-temporelle du Bételgeuse par rapport aux nœuds galactiques, ces lignes
imaginaires qui tissent la trame de fond des visosphères et permettent un
repérage par des coordonnées en trois dimensions accordées au temps. Il
constata avec satisfaction que les résultats ne différaient pas des courbes
tracées par les calculateurs et commença l'examen sectoriel de la sphère
stellaire.


Le Bételgeuse
ralentissait si vite que le phénomène .de glissement des images des astres et
le bleuissement apparent de certains s'atténuaient déjà. Aux stries lumineuses
de la résurgence avaient succédé les masses des points en fusion d'étincelles
crépitantes, d'escarboucles aux trajectoires refermées, de rubis rayonnants, de
topazes errantes, de fines émeraudes dessinant des arabesques capricieuses, de
diamants immobiles qui paraissaient vouloir crever la surface des écrans pour
griffer le visage des nautes qui les scrutaient.


Ces
images fugaces, d'une beauté intense, inimaginables pour ceux qui n'ont jamais
assisté à une résurgence dans une passerelle de navire bien équipé en moyens de
détection, appartenaient déjà au passé du naute de quart, Line Hoover, campée
devant Je grand écran de son répétiteur, surveillant le cône de sécurité de
l'espace dans lequel le Bételgeuse s'insérait. La jeune femme
connaissait son métier avec la stricte précision requise d'un être dont
dépendait une grande partie de la réussite du retour en espace à trois
dimensions. Le commandant effleura du regard la souple silhouette que la
combinaison de service ne parvenait pas à enlaidir et reprit la recherche
d'éléments pouvant se révéler intéressants à étudier.


Il nota
la forte densité de matière qui augmentait le niveau moyen de la luminosité et
du rayonnement général. Malgré cela, les distances entre les astres et objets
cosmiques demeuraient encore mesurables en années-lumière et le vide restait
inconcevablement plus important que la place occupée par les corps matériels,
grands ou petits, errant selon le bon vouloir des lois de la gravitation.


Le
naute Van Vriest isola plusieurs formations présentant des singularités
scientifiquement définissables mais ne découvrit rien qui fût susceptible de
poser un problème de navigation à court terme. L'astronef avait surgi dans une
portion d'espace peuplée de tout ce que la Galaxie peut offrir comme
arrangements stellaires ou nébuleux que l'officier de quart Hoover évitait avec
élégance, choisissant une route moyenne en constante modification, faisant
passer le Bételgeuse à bonne distance des zones à forte densité. Bientôt,
dans moins de dix heures, il serait possible de faire un choix parmi les
curiosités repérées.


Un
poudroiement de lumière gicla sur les écrans. Line Hoover ne releva même pas
les yeux mais accentua la rapidité de réponse des analyseurs et connut ainsi l'exacte
importance de ce qui allait gêner la progression sur l'axe de route. Elle
appuya sur une touche rouge.


Joël
Van Vriest reçut l'image sur l'un de ses trois écrans de surveillance avec,
dessous, l'analyse spectrale complète du secteur. Il tourna une molette avec
lenteur, tentant d'amener en coïncidence deux courbes qui avaient tendance à
s'éviter, parvint à ce qu'il désirait, redressa les images pour former une
droite unique et appuya à son tour sur une touche. Cette action transmit les
indications aux pilotes et aux navigateurs, en même temps qu'aux organes du
contrôle inertiel. L'astronef infléchit imperceptiblement sa route et, devant
Line Hoover, le cône de sécurité se trouva libéré.


—      Le
champ gravifique du secteur 95-37 est particulièrement puissant, annonça une
voix dans l'un des haut-parleurs.


—      Limite
acceptable, trancha laconiquement le commandant.


—      Nous
avons une dérive de quatre points négatifs par rapport au cap idéal, indiqua la
voix douce et précise de la seconde navigatrice.


—      Ce
n'est pas mal pour une résurgence en tridi inconnu, estima le naute. Disposes-tu
déjà d'un groupe de coordonnées ?


—      Cela
ne va pas tarder, l'analog digère le fatras que nous avons rassemblé. Il
apparaît en première approximation que si notre cap général peut être considéré
comme correct, nous avons, en revanche, dépassé la limite de plongée qui avait
été prescrite.


—      C'est
mon impression. Notre dernier saut a été allongé par une réactance magnétique
et nous nous trouvons plus près du centre galactique que prévu. La distorsion a
certainement atteint une valeur supérieure à celle que nous avions programmée.
Nous aurons du mal à trouver le point exact mais je ne vois rien de menaçant ni
d'anormal jusqu'à présent.


—      Non...
sauf cette accumulation de rayonnements et l'augmentation des pulsations
gravifiques dont il sera prudent de se méfier.


—      Nos
programmes en tiennent compte mais je suis d'accord pour un renforcement de la
surveillance de la section gravitation.


—      Aucune
trace de navire ou d'émission d'origine douteuse ou artificielle dans le volume
traversé, annonça le premier navigateur, Piet Norton.


—      Reçu.


—      En
revanche, poursuivit l'officier, il y a quelques curieuses catégories de
systèmes qui vont mettre nos astros en transes.


—      J'en
ai aperçu au moins un, en effet, opina le commandant, placide.


***


En
fait, lorsque douze heures plus tard, Joël Van Vriest, après un repos bien
gagné et une visite à la passerelle, rejoignit l'astrocab, il découvrit
l'équipe scientifique en effervescence.


La
salle centrale réservée aux astros ressemble en général à la passerelle du
navire, mais plus vaste. Elle présente donc la forme hémisphérique et la plus
grande partie des instruments se trouvent assemblés sur la paroi rectiligne. Il
en existe d'autres, spéciaux, fixés à de longs bras télescopiques, qui
descendent à volonté des aménagements du plafond et, enfin, certains sont
rangés dans des tiroirs de la paroi courbe, attendant l'analyse ou la recherche
qui les sortira de l'inaction.


Grâce
aux divers systèmes grossissants, il est possible de visualiser sur écran des
astres situés à plusieurs centaines d'années-lumière, de même que les sols
planétaires sont rapprochés à la distance infime de quelques mètres à partir d'une
orbite de quelques dizaines de milliers de kilomètres d'éloignement. Il est
également possible, grâce au sélecteur électronique, de rétablir en trois
dimensions une portion d'espace, avec un certain grossissement, en activant les
nœuds magnétiques d'une trame baignant dans une lentille de gaz rare, maintenue
entre deux ménisques à transparence totale. C'est ce qui constitue la
visosphère des navires d'exploration et pour ceux que le détail intéresse, le
coût de cette seule installation équivaut à celui de la coque entièrement
équipée de ses générateurs.


Autour
de la visosphère sont placés les sièges à pupitres incorporés, équipés de
télindex et d'une interconnexion avec les calculatrices aussi bien qu'avec les
instruments des divers laboratoires. Deux fauteuils seulement étaient encore
vides à l’entrée du naute, l'un à droite et l'autre à gauche de la toujours
étonnamment jeune Ella Inquist dont les cheveux blanc d'argent, coupés au ras
des sourcils puis au ras des épaules, enveloppaient un visage pur et lisse
d'Orionide. Joël Van Vriest s'installa sur le siège de droite qui lui était
réservé. Ses yeux gris parcoururent le cercle des astros, et, s'ils pétillèrent
d'amusement, nul ne s'en aperçut car tous les regards, sauf le sien et celui
d'Ella Inquist, fixaient le même point de la visosphère. Le chef de la mission,
quant à elle, avait relevé l'écran haute définition de son pupitre et, bien
calée dans son fauteuil, semblait rêver, face à l'image d'un étrange joyau.


Elle se
rendit compte de l'arrivée silencieuse du naute et se détourna pour lui
sourire.


—      Heïva,
Joël, murmura-t-elle de sa voix musicale.


—      Heïva,
Ella, répondit-il en lui rendant le salut orionide.


—      Je
crois que nous ne regretterons pas d'avoir poussé plus loin que prévu,
déclara-t-elle en regardant son interlocuteur dans les yeux. Tu as peut-être
quelques difficultés avec ta navigation, car les nuages sont denses devant
nous, mais avoue que cela en vaut la peine. J'ai réglé le sélecteur. Regarde ce
que donne ton HD et dis-moi ce que tu en penses, sans trop réfléchir...


—      Avec
plaisir, Ella, répondit-il avec un tout petit peu plus que de l'amabilité.


Il
pressa un premier contact de son pupitre dont l'écran Haute Définition se
souleva. Une deuxième touche activa la surface et fit apparaître l'image. Le
naute fronça les sourcils et se pencha pour regarder la visosphère et repérer
l'objet minuscule à sa place dans la représentation de cette fraction
d'univers. Puis, avec une moue d'incrédulité, il reprit la contemplation de ce
qui, dès l'abord, lui apparaissait comme invraisemblable. Les analyses auxquelles
seraient soumis les composants de l'objet apporteraient leur fournée
d'explications simples et logiques, étayées par des séries d'équations
résolues, mais, pour l'œil averti du naute, habitué aux plus étranges
rencontres des explorations spatiales, ce qu'il y avait sur l'écran
représentait la chose inattendue, impossible, non concevable et en tout cas
unique en son genre, suivant les connaissances accumulées par des générations
de savants fédérés.


Autour
de trois astres dorés, brillant d'un éclat assez quelconque, de la série G,
disposés en triangle isocèle, une suite de corps planétaires se répartissaient
bien régulièrement sur une ellipse parfaite, donnant l'impression d'évoluer sur
le même plan orbital. Joël Van Vriest pressentit qu'il devait exister d'autres
anomalies découlant du seul examen visuel, mais il était si surpris qu'il ne
les chercha pas.


—      Etonnant...
et de toute beauté, Ella, affirma-t-il avec conviction. La Galaxie réserve
quelquefois de véritables splendeurs à ceux qui savent chercher, qui osent
affronter l'inconnu, qui observent avec amour et respect...


—      Poète
et charmeur, commandant, coupa la voix de cristal. Etonnant est un mot bien
faible, crois-moi. Car les premières estimations sur les valeurs orbitales et
les vitesses angulaires nous donnent à penser que nous voyons ce système sous
un angle d'une trentaine de degrés. Si c'est le cas, comme nous avons lieu de
le croire, vois-tu la conclusion vers laquelle nous tendons ?


—      Oui...
et je suis certain de connaître l'objectif que tu choisis...


—      Tu
ne poses même pas la question, en effet, Joël. Tu nous conduis aussitôt que
possible sur l'axe de rotation de cette couronne planétaire. Nous ne parlerons
d'autres objectifs que lorsque nous aurons tout appris sur elle.


— Le Bételgeuse
s'en trouve éloigné d'une année-lumière, environ. Je te propose donc une
plongée courte pour nous porter sur cet axe hypothétique. Quelle distance
moyenne ?


—      Voyons...
ce système fait bien cinquante heures de grand axe, s'il est elliptique.
Arrange-toi pour nous stabiliser à une dizaine d'heures de son plan orbital. Ce
sera sans doute délicat, mais cet objet est unique. Nous ne risquerons pas
grand-chose des rayonnements, tels que nous les analysons en ce moment. Nous manœuvrerons
le temps qu'il faudra...


—      Bien.
Nous ferons donc pour le mieux pour prouver que les nautes sont encore utiles
sur ce navire, affirma Joël Van Vriest en s'inclinant vers sa voisine.


—      Comme
si tu avais encore à prouver quoi que ce soit ! murmura-t-elle en étouffant un
rire de jeune fille.


—      Il
faut toujours être en mesure de prouver que l'on est capable de se dépasser par
amour, Ella, affirma-t-il en se levant.


—      Tu
sais y parvenir délicieusement, admit le chef de l'expédition, les yeux
pétillants de joie.


Le
naute regagna la passerelle. Une centaine de touches des claviers de
l'ordinateur central s'enfoncèrent sous la pression de doigts assurés, confiant
à la machine le nouveau programme à suivre. En quelques minutes, les
excroissances de la carcasse d'ultra-titane s'effacèrent et l'énorme jet de
particules des plaques réactrices propulsa le Bételgeuse suivant la
constante d'accélération qui lui était propre.


L'observateur
omniprésent déjà mentionné aurait alors vu le fuseau annelé s'envelopper de
lumière laiteuse, quelque peu irisée, gagnant en intensité avec la vitesse, une
sorte de larme flamboyante s'allonger en traçant une curieuse route sinueuse
entre les champs de gravitation, puis cette goutte devenir d'un bleu
insoutenable avant d'irradier un halo explosif qu'un dernier éclair effaça.


Moins
d'une heure plus tard, temps du Bételgeuse, le phénomène se reproduisit
en sens inverse et il fallut encore vingt fois ce temps pour que les astros et
le naute commandant l'astronef, penchés devant leurs pupitres de l'astrocab,
retrouvent l'objet énigmatique.


—      Tu
avais raison, Ella, admit Joël Van Vriest. Cela me paraît être un système hyper-stable.
C'est vraiment très curieux.


—      Inconcevable,
devrais-tu dire, si nous nous en rapportons à nos connaissances actuelles, fit
observer l'astro. Pourtant les mesures concordent avec l'observation :
distance, vitesse angulaire, vitesse de rotation, constante de Korb, vecteurs
quantiques, interférence des champs... tout y est, net, sans aucun écart,
jusqu'à la dixième décimale, jusqu'au centimètre cube de matière. Ce
merveilleux bijou de l'espace inconnu est un heptangle parfait, entourant un
triplet équilatéral, et les dix objets cosmiques tournent dans le même plan
orbital.


—      Ne
pouvons-nous admettre que cet équilibre n'est que provisoire et que nous
arrivons au moment précis où il vient de se réaliser ?


—      Allons
donc, reprocha Ella Inquist, tu sais aussi bien que moi que le degré de
coïncidence requis pour qu'une telle hypothèse soit émise est inadmissible.
D'autant que les astres centraux et les planètes sont anciens. Regarde... les
étoiles sont G 3 et de masses sensiblement égales. Les planètes possèdent
toutes un halo atmosphérique des plus classiques, encore que les gaz qui le
forment ne soient pas identiques. Non, Joël, ce système est vieux... ou plutôt
adulte... mais il a le tort de ne pas respecter les lois de l'astrophysique
moderne.


—      Mais
enfin... pour réaliser un système stable avec un aussi grand nombre de
constituants, il faudrait que les masses, les quantités de mouvement, les
moments angulaires, la pression de radiation des astres environnants, que
sais-je encore.... participent à cet équilibre ou alors il faut admettre qu'une
force nouvelle, présente dans le cœur galactique, est capable de placer à sa
guise un tel objet. On pourrait supposer par exemple l'interaction de deux ou
trois étoiles à neutrons créant une sorte de zone neutre...


—      Tu
nous entraînes trop loin de la réalité, Joël, car il n'y a pas d'étoiles à
neutrons dans l'environnement perceptible, nos capteurs sont formels. Je crois
qu'il va falloir faire preuve d'humilité car nous avons tendance à surestimer
nos capacités de raisonnement. Nous parcourons l'espace avec aisance et nous en
déduisons que nous sommes capables de dominer tous les problèmes qu'il pose. Il
existe pas mal d'exemples qui prouvent que cet orgueil est mal placé. Nous ne
sommes pas maîtres du temps. Nous ne sommes pas maîtres de la vie. Ce n'est pas
en quelque cent ans de vie active que nous pouvons espérer assimiler,
comprendre, ordonner ce que nous découvrons. Nous avons la chance de pouvoir
profiter de la mémoire de l'espèce et de celle des machines et peut-être, cette
fois encore, c'est au plus profond de celles-ci que nous trouverons un début de
réponse.


—      Je
t'accorde la nécessité de demeurer lucides, et, dans une certaine mesure,
humbles, mais il nous est tout de même interdit de nier ce que des millénaires
de science ont apporté, patiemment, bribe après bribe. Il a fallu payer le prix
fort, par des vies sacrifiées, par des générations condamnées, les erreurs
fantastiques qui avaient l'apparence de vérités révélées, des tentatives
passionnées que le manque d'imagination du plus grand nombre vouait à l'échec.
Souvent, en un point de notre raisonnement à la suite d'une constatation
incomplète, se glisse une incertitude que nous sommes tentés de mettre à
l'écart, voire de supprimer ou de bousculer si elle nous gêne ou nous retarde.
C'est ainsi que, quelle que soit la rigueur de l'observation, nos bases
scientifiques actuelles sont suffisamment grandes pour que nous parvenions à
découvrir où se niche l'erreur ou l'aberration qui nous fait croire à
l'existence de cet objet.


—      Joël
!... Voici revenu le rêveur ! Tenons-nous-en au fait brut. L'objet, comme tu dis,
est devant le Bételgeuse et personne ne peut le nier. As-tu remarqué
qu'il s'agit d'une des figures géométriques possédant les propriétés les plus
étranges ? Il y a sept planètes et le nombre sept représente, à mes yeux, une
importance primordiale car c'est ce nombre que nos mathématiciens n'ont jamais
terminé d'étudier. C'est la base d'un rythme universel. Et nous ne savons pas
plus pourquoi que nous ne savons ce qui maintient l'Heptangle autour des trois
astres centraux. Ne sens-tu pas qu'il va falloir conserver un terrible
sang-froid si nous ne voulons pas nous laisser entraîner vers une sortie
métaphysique ?


— Il
est aisé de prévoir que nous allons faire des découvertes étonnantes et
probablement paradoxales. Mais il fallait bien s'attendre à ce que le cœur de
la Galaxie, d'où naissent en même temps espace et matière, réserve quelque
surprise.


—      Oui...
et également bien d'autres vérités du même ordre seront dites, murmura le chef
de la mission. Il me faut pourtant ajouter quelque chose que je ne souhaitais
pas te raconter, toutefois, ici... un rêve...


—      Tu
n'as jamais été influencée par des rêves, fit-il remarquer avec un petit rire.


—      Qu'en
sais-tu ? Durant le sommeil, notre activité cérébrale peut parfaitement se
prolonger suivant certains axes. Cette nuit, j'ai été réveillée par un songe.
Pas un cauchemar, j'insiste bien sur ce point, mais une vision extraordinaire.
L'Heptangle tournoyait comme une roue de lumière dont la jante aurait été bleue
et le moyeu d'or pur. Il traversait les galaxies, s'arrêtant ici, sautant là,
comme un enfant espiègle qui ceille des fleurs ou comme un papillon qui volette
d'une manière imprévisible, sans but lointain, parce que la vie est chaude et
lumineuse et que l'acte accompli est la nourriture de l'âme. J'étais avec toi,
dans l'Heptangle, j'étais toi et en même temps j'étais un observateur plus
immense que la métagalaxie, pour lequel l'Heptangle était comme un fruit, une
fleur, une créature, un prolongement... c'est tout.


Ella
Inquist demeura silencieuse, contemplant l'énigmatique couronne de perles
bleutées cernant les astres jaunes flamboyants.


—      Que
puis-je te dire ? demanda-t-il, troublé ?


—      Je
ne sais pas. Mais tu me concèdes que je n'ai jamais rêvé d'étoiles que sous la
forme de casse-têtes pour astros. Je ne suis pas influencée par l'onirisme sous
quelque forme que ce soit. Je connais la valeur de la mission qui nous est
confiée et si je doutais d'elle, je démissionnerais sans hésiter. Je considère
les faits avec un réalisme sans indulgence... et, jusqu'à cet instant, je n'ai
jamais formulé d'hypothèse que n'auraient étayée des faits patents...


—      Contre
qui ou quoi te défends-tu? Tu sembles donner subitement une importance
exceptionnelle à un rêve banal, fit-il remarquer à mi-voix.


—      C'est
exact et j'en suis consciente. Je ne peux rien affirmer mais je soupçonne une
cause qui dépasse la simple réaction du subconscient. J'avais imaginé que tu
pouvais avoir ressenti quelque chose de pareil... Je ne sais pas jusqu'à quel
point nous devrions pousser cette enquête... peut-être vais-je poser la
question à tout notre groupe...


—      Pourquoi
pas ? admit le naute avec calme.


—      Tiens
!... Un nouvel élément... une étude que j'avais demandée à Sabrine.


Le
commandant du Bételgeuse poussa un grognement d'incompréhension en
lisant ce qui apparaissait sur le répétiteur de son pupitre branché sur la
section d'analyse mathématique. Les ordinateurs, après de longues recherches dans
toutes les directions indiquées par l'équipe de Sabrine Ansen, concluaient avec
unanimité qu'il ne pouvait y avoir de système stellaire comme l'Heptangle dans
un univers régi par les lois habituelles de la physique, sauf durant un temps à
peu près égal à la seconde, une fois par billion d'années.


Ceci
indiquait que ces lois étaient tournées ou que l'univers dans lequel était
glissé le Bételgeuse n'était pas le même que celui qu'il avait quitté en
plongeant en hyperespace. Cette idée des univers différents était encore plus
inadmissible que la présence de l'objet cosmique, aussi fut-elle écartée
momentanément. D'autant que les éléments d'observation, en s'accumulant,
apportaient de nouvelles anomalies au dossier déjà lourd. Les planètes
décrivaient un tore parfait autour d'une autre figure torique dans laquelle
orbitaient les astres jaunes, l'ensemble réagissant comme si les deux anneaux
avaient été reliés par un ensemble rigide. Enfin, à la stupéfaction des
spécialistes, aucune émission radioélectrique ne put être captée en provenance
de l'heptangle.


Il
survint alors dans le petit monde fermé de l'expédition un phénomène rarissime
que l'astrot Ella  inquist  laissa se développer sciemment jusqu'à la crise
aiguë. Deux groupes se formèrent parmi les scientifiques et s'opposèrent avec
une hargne croissante.


Les
mathématiciens, en majorité dans le premier groupe, soutinrent que les
physiciens et les astronomes du second, poussés par leur désir d'avoir à
résoudre un problème véritablement exceptionnel, avaient interprété la lecture
des instruments, corrigeant d'instinct les infimes variations nécessaires et
suffisantes pour détruire à temps le trop bel équilibre cosmologique de
l'Heptangle.


Cette
accusation, que personne n'avait jamais osé porter contre quiconque depuis que
le Bételgeuse parcourait l'espace, enragea Nome Dury et Jack Hoyle, les deux
chefs de section de l'équipe de physique spatiale. L'un comme l'autre étaient
les esclaves consentants de leur discipline, fondée sur le respect de
l'exactitude en tous les domaines, analytique, expérimental, statistique ou
d'observation directe et indirecte. Il était aussi imprudent de supposer une
erreur dans la longue suite des relevés, des estimations et des calculs que de
nier la perfection des machines analogiques, numériques ou mémorielles mises à
la disposition de l'expédition.


Les
nombreux recoupements et vérifications interdisaient que la déformation d'un
module, quelle que soit sa position sur la série considérée, puisse être
transmise jusqu'au résultat final. Les facteurs passionnels, les erreurs
humaines, n'auraient pu influer sur celui-ci que s'il avait fallu à un moment
quelconque, interpréter une donnée incomplète. Or, pour les physiciens, il ne
s'agissait que de relever les indications d'un nombre important d'instruments,
de reporter ces indications sur des mémoires enregistreuses, puis d'appliquer
brutalement des équations avant de songer à discuter les résultats obtenus.


—      En
revanche, déclara avec fougue la très jeune et très jolie Nome Dury, les
matheux ne sont pas exempts de commettre des erreurs de programmation. Les
machines ne peuvent délivrer que les solutions aux problèmes posés. Si les
éléments de calculs sont erronés ou tendancieux, les résultats ne sont pas
interprétables.


—      Personne
ne peut accuser la vérité des nombres et la rigueur des principes mathématiques
applicables dans n'importe quelle tranche d'espace et de temps, quel que soit
l'univers considéré, sa forme, son moment, s'écria Sabrine Ansen, directement
concernée par la riposte. Nous avons injecté les résultats bruts reçus de la
section de physique sans y rien changer. Le passage à la formulation binaire a
été soumis au triple contrôle. L'ordinateur central avec sa programmation indépendante
a servi de témoin. Nos solutions sont exactes.


—      Tu
ne peux effacer l'image cosmique avec une équation, même si tes résultats sont
exacts en apparence, fit remarquer Jack Hoyle avec un haussement d'épaules. Nos
télescopes sont inertes, nos spectros ignorent les passions et les résultats
plus ou moins brillants. Nos sondes accumulent des données qu'elles ne savent
pas interpréter. Les appareils braqués sur l'Heptangle démontrent son existence
et ce ne sont pas tes chiffres et des calculs qui la rendront impossible. Je ne
crois pas à une responsabilité humaine, que ta section ou la nôtre soit en
cause, mais toutefois, s'il fallait conclure que seule une variation ou une
modification des résultats était capable de fournir un début d'explication, je
pense qu'il serait bon de revoir les programmations et les calculs.


—      J'en
appelle au chef de mission ! cria Sabrine Ansen, perdant son calme.


—      J'ai
écouté et beaucoup appris, affirma Ella Inquist dans le silence gêné qui
suivit. Inutile de vous dire, poursuivit-elle d'une voix glacée, tant elle
était précise, que les remarques que nous avons entendues ne peuvent être
retenues sous leur forme agressive. Il n'y a de faute ni des uns ni des autres.
Nous devons conserver notre confiance en notre savoir mais aborder un problème
nouveau avec des idées claires, sans passion, en ayant à l'esprit que nous
sommes des cerveaux remarquablement intelligents et qu'il n'est pas question de
se conduire comme des brutes. Il serait lamentable de l'oublier.


»       Nos
calculs vont être repris après que les observations auront été refaites. Nous
prendrons d'autres bases et d'autres axes de référence. Dans le seul but de
calmer votre anxiété et de contenter votre soif de vérité stricte. Malgré cela,
sans être prophète, je pense pouvoir prédire que les résultats ne changeront
pas et que l'observation démentira la logique des calculs parce qu'ici cette
logique ne s'applique plus. Il faudra alors chercher à comprendre pourquoi.


»       En
attendant, nous allons demander ce qu'en pensent nos philosophes. Tomas, Eva,
je suis persuadée que vous avez déjà une idée précise sur ce nouveau problème.
»


Le
doyen de l'expédition abaissa son écran HD et sa tête chenue apparut à tous, un
peu rose, avec quelques poils rares disposés en couronne derrière ses oreilles.
Il esquissa un sourire bonhomme qui ne disparut qu'après qu'il se soit penché
vers sa voisine, collègue et compagne de sa vie depuis plus d'un demi-siècle.
Il toussota, comme il avait l'habitude de le faire pour se donner le temps
supplémentaire favorisant le choix de l'expression juste et baissa son front
bosselé.


Il
n'existe aucune machine spéciale capable de remplacer les cerveaux d'êtres
comme les philosophes des expéditions galactiques, choisis parmi les plus
grands penseurs de leur temps. Il est exceptionnel que leur avis ait une
influence directe sur la conduite d'une mission mais il n'est pas rare que la
sagesse qui émane de leurs avis, dénués de toute approche scientifique et
seulement marqués du sceau du bon sens ou de l'humanité, infléchisse la rigueur
de certaines conclusions.


—      Nous
aurons une réponse, Ella, mais tu risques d'être déçue car elle est issue de nos
impressions immédiates et ne peut avoir qu'une valeur indicative. Nous avons
tenu compte de ce que nous avons appris.


»       L'Heptangle
n'a pas d'existence acceptable dans un univers construit comme la métagalaxie
que nous connaissons.


»       L'Heptangle
existe du fait que nos instruments conçus pour suppléer nos sens imparfaits
nous certifient son existence sans pouvoir être soupçonnés de fantaisie ou
d'interprétation.


»       Donc
l'Heptangle est dans un univers différent.


Cette
observation fut faite d'un ton jovial car aussi bien pour Tomas le Sage que
pour Eva Thorn, aucune péripétie ne pouvait entamer l'esprit de bonne humeur,
que beaucoup auraient sans doute baptisé candeur, indispensable à une vue
simple et souvent juste.


Pourtant
le silence qui suivit trahit l'embarras des astros car les philosophes ne
faisaient que dire ce que chacun aurait pensé sans le carcan des connaissances
scientifiques. Car aussi bien le vieil homme que sa compagne n'avaient
strictement aucune connaissance de cet ordre.


Ella
Inquist secoua sa tête aux cheveux argentés pour chasser le fantôme importun
qui voletait autour de son esprit aux aguets. Joël Van Vriest grommela entre
ses dents, mal à l'aise, puis le chef de l'expédition conclut :


—      Nous
reprenons les mesures et nous en déduirons une synthèse d'ensemble à laquelle
nous intégrerons, dans la discussion générale, cette remarque de nos
philosophes.


 


CHAPITRE II


 


Le Bételgeuse
avançait à une vitesse constante sur l'axe imaginaire du moyeu de l'étonnante
figure cosmique constituée par l'Heptangle. Les mouvements de l'astronef, sauf
en cas de danger immédiat, ne dépendaient plus que des décisions du chef des
astros. Aussi le commandant put-il, comme il aimait le faire, participer aux
travaux et réunions dans l'astrocab.


Dans
l'intimité de leur appartement, les deux responsables de la mission, passionnés
par la découverte, en arrivaient à rompre avec l'une de leurs plus rigoureuses
lignes de conduite. Ils évoquaient le phénomène, échangeaient des arguments
souvent opposés, discutaient avec acharnement des résultats des observations.
Farouche défenseur de sa vie privée, Joël Van Vriest admettait sans hésiter de
prendre sur les heures de détente, à l'exemple d'Ella Inquist, sa compagne,
pour tenter de percer à jour ce mystère irritant de l'Heptangle.


A moins
d'un milliard de kilomètres du centre de l'objet cosmique, la situation demeura
en l'état. Sans cesse recommencés, les calculs, les mesures, les
enregistrements spectrographiques aboutirent à des certitudes inattaquables, à
tel point qu'Ella commença à redouter cette rigueur qui rendait toute hypothèse
improbable, faute d'une faille dans laquelle eût pu se glisser l'esprit humain.


Deux
constatations, entre autres, avaient un caractère d'invraisemblance capable de
rendre fous les meilleurs physiciens de la Galaxie : tout d'abord la stabilité
invraisemblable du système et ensuite son âge. Car son homogénéité apparente
avait résisté des milliers de millions d'années galactiques alors que la
physique moderne enseigne que lorsque deux ou plusieurs corps cosmiques ont des
orbites liées par les lois de la gravitation, il suffit de la faible variation
d'un seul des paramètres définissant physiquement l'un de ces corps pour que
l'ensemble évolue vers une nouvelle recherche de l'équilibre. Dans les faits,
il n'existe donc pas de système stable dans le temps. Les grosses étoiles
attirent et absorbent les petites, deviennent trop massive, éjectent de la
matière qui forme un nouvel astre pouvant, à son tour, absorber son créateur en
un cycle éternellement renouvelé... encore que le terme « éternellement » ne
soit pas exact en astrophysique.


Les
astros savaient cela et le ressassaient, face à l'Heptangle impavide, net,
calme, irrationnel dans sa réalité, en équilibre contre toute logique, âgé de
plus de trois éons sous l'apparence d'une robuste et saine jeunesse.


Dirigés
par Sabrine Ansen, les mathématiciens calculèrent que les seuls effets
gravitationnels des étoiles et des autres corps spatiaux extérieurs au système
étaient plus que suffisants pour détruire l'harmonie de la constellation en des
temps mesurables par l'observation directe. Pour faire face aux énormes moments
de torsion engendrés dans les mouvements propres de chaque astre comme de ceux
des sept planètes, il eût fallu un formidable échange d'énergie entre ces corps
cosmiques alors que rien de semblable n'était constaté. Bien entendu, comme le
démontra brillamment Sabrine Ansen, un tel transfert n'eût pas résisté à
l'usure du temps.


C'est
alors que Jack Hoyle, directeur des recherches sur les formes d'énergie,
suggéra de tenir compte de la proximité du cœur galactique qui pouvait
engendrer des forces inconnues, des phénomènes aberrants, des transformations
pour lesquelles les appareillages du Bételgeuse n'étaient pas conçus ou
étaient mal ajustés.


—      Tu
suggères une formule nouvelle de transformation de l'énergie ? s'étonna Ella
Inquist quand le physicien fit part de son hypothèse en réunion plénière.


—
Personne n'a poussé aussi loin que nous vers le centre de notre Galaxie. Je
pense que, en simple logique, nous ne devons pas nous étonner de découvrir des
formes inconnues et j'ajouterai que nous avons trop insisté sur les éléments
massiques et pas suffisamment sur le facteur magnétique. Or celui-ci Peut avoir
des conséquences importantes.


—      Nous
étudions, en effet, l'activité des champs locaux et leur interaction avec ceux
du triplet central, assura Nome Dury. Jusqu'à présent, il faut constater que
rien ne s'écarte des règles connues.


—      Je
voudrais suggérer que nous tenions compte d'observations très fines que notre
section d'astronomie n'était pas à même de proposer avant ce jour, faute d'avoir
pu en vérifier l'exactitude après avoir écarté la possibilité d'une erreur
humaine ou instrumentale, proposa Bert Instrom.


—      Tu
te dois de nous révéler tes conclusions, même si elles te semblent incomplètes,
exigea Ella Inquist.


—      Nous
sommes prudents, répondit l'astronome avec un sourire entendu. Voici ce que
nous constatons. L'Heptangle n'est pas isolé dans un espace vide, puisque la
densité de matière se trouve être, ici, cent fois supérieure à ce qu'elle est
autour d'Antarès pris comme référence. Il y a donc interférence et interaction
de l'environnement et de l'Heptangle.


—      Cela
n'est pas une nouveauté, s'exclama le chef de mission, déçu.


—      Patience,
Ella, il nous semble que l'Heptangle fasse figure d'intrus dans ce volume
spatial. Après avoir mesuré les vitesses radiales de tous les corps situés dans
un rayon inférieur à dix années-lumière, nous remarquons une tendance générale
à l'éloignement par rapport à l'Heptangle. Il ne nous est pas possible, à ce
stade de nos observations, de décider s'il y a fuite des uns ou rejet par
l'autre.


—      Voilà
enfin quelque chose de valable ! Cela nous donne une indication nous permettant
de déduire que l'Heptangle n'est pas dans ce volume d'espace depuis longtemps.
Quand seras-tu en mesure de nous donner une durée, Bert ?


—      Il
nous faut encore pas mal d'observations. Les vitesses sont faibles.


—      Mais...
l'âge moyen de cet ensemble est de trois éons... crois-tu possible que les
astres dont tu mesures l'éloignement aient pu provenir d'un noyau nébuleux en
même temps que l'Heptangle ?


—      Non,
de toute manière, c'est impossible. Nous sommes à peu près certains que le
mouvement est récent... à peine un ou deux millions d'années... tout au plus.


—      Excellent
! s'écria Ella Inquist. Merci, Bert, voilà enfin une voie à suivre. Cela dit,
quelqu'un désire-t-il formuler une hypothèse ?


—      Moi,
riposta aussitôt Nome Dury, la physicienne. Comment se fait-il que personne
n'ait encore formulé l'hypothèse la plus simple, la plus réaliste, la plus
facile à appliquer à un cas aussi extraordinaire : l'Heptangle n'est pas un
phénomène naturel mais un assemblage cosmique créé et entretenu par des entités
intelligentes ?


Presque
tous les membres de la section de biologie spatiale sursautèrent et leur chef,
Ingrid Fosset, ouvrit tout grand ses yeux bleus magnifiques avant de lever les
mains pour marquer son impuissance à suivre le raisonnement.


—      Il
y a évidemment de la matière organique sur plusieurs de ces planètes, soufflât-elle
enfin en cherchant une explication acceptable. Nous ne nous sommes pas laissés
arrêter par la présence d'une atmosphère de méthanal sur trois d'entre elles,
de gaz carbonique, d'azote pur, d'hydrogène sulfuré et, enfin, de xénon sur les
autres. La seule chose que nous pouvons dire c'est qu'aucune des molécules que
nous avons détectées au spectro ne nous semble assez complexe pour une chaîne
biologique à grand développement. Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait aucune
possibilité de vie car les champs magnétiques induits sont d'une puissance
suffisante pour bloquer le bombardement corpusculaire intense auquel sont
soumises ces planètes.


—      Cela
ne nous donne pas grand résultat, soupira Ella Inquist. Je suggérerais,
pourtant, que l'excellente idée de Nome soit creusée. Il existe une possibilité
que la vérité se trouve proche de cette interprétation. Nos philosophes ont
peut-être également une proposition nouvelle à formuler...


—      Heureusement
nous ne sommes que des ignorants de toutes ces lois que vous étalez, répliqua
Tomas le Sage avec sa malice coutumière. Vois-tu, Ella, nous avons
l'impression, Eva et moi, que cette régularité, cette beauté flamboyante, cette
harmonie irréelle de l'Heptangle font peur aux astros. Comme ont certainement
dû faire peur à ceux qui nous précédèrent dans l'espace, des phénomènes aussi
simples que la plongée, la sortie de l'hyperespace et même l'existence de
celui-ci. Je dis simple par dérision, bien entendu. Quelle a dû être la
surprise du premier homme qui aperçut un halo plasmique... c'est bien comme ça
que vous appelez cette chose affreuse qui semble tout brûler et disparaît quand
on croit qu'elle vous dévore...


»       Nous
ne sommes donc pas les premiers à chercher ce qui se cache derrière des
apparences trompeuses. Notre non-savoir nous dicte à peu près ceci :
l'Heptangle n'appartient pas à notre univers galactique mais il existe en
celui-ci. Puisqu'il ne suit pas les lois physiques de la Galaxie tout en y
étant situé, il doit avoir une autre forme que celle sous laquelle nous croyons
le voir. »


—      Ceci
laisserait-il entendre que vous adoptez l'hypothèse de Nome ? demanda lentement
Ella Inquist.


—      Nous
ne la rejetons pas, d'autant qu'elle a été à peine exprimée et qu'elle nous
échappe.


—      Curieux.
Si je tenais compte de tout ce qui a été accumulé depuis les vingt jours que
nous nous trouvons face à l'Heptangle, je dirais que ce système suit trop bien
les lois physiques, mais dans un contexte intemporel ou virtuel... dans un
espace ou le temps n'existerait pas...


***


Lorsque
les vedettes de reconnaissance furent enfin lancées pour la détection à courte
portée, une espérance d'explication raisonnable se fit jour. Jack Hoyle avait
attiré l'attention sur l'existence de la forte constante magnétique mais ce
furent les relevés des appareils des petits engins spatiaux qui permirent de
prouver l'existence d'un tore régulier, sorte de tunnel imperméable à la
plupart des particules cosmiques et dans lequel orbitaient les planètes
équidistantes du système. Ce phénomène, par son caractère unique, lança les
astros dans la recherche fébrile de toutes les conséquences qui pouvaient en
découler et une faible lueur de compréhension ramena la paix dans le monde des
explorateurs. Ils tenaient enfin un fil conducteur et ils allaient le suivre
jusqu'au bout.


Mais
alors que certains, comme Jack Hoyle, analysaient avec perplexité les résultats
des milliers d'observations effectuées par les vedettes dans leur ronde
incessante autour de la constellation et ne parvenaient pas à découvrir
comment, et encore moins pourquoi, le champ magnétique était unipôle, les
autres astros, considérant ce problème résolu, parvenaient à construire avec
logique et rapidité une image mathématique et physique de l'Heptangle.
Evidemment, ils devaient faire quelques impasses en cours de raisonnement, mais
elles pouvaient aisément être mises sur l'imperfection des observations et
aucune n'était de nature à remettre en cause le schéma choisi.


Pourtant,
Jack Hoyle, faisant preuve d'un scepticisme constant, fit remarquer qu'il était
étonnant que le second tore, central, également unipôle, ne soit en rien soumis
aux interactions de celui, extérieur, des planètes, comme s'ils avaient été
séparés par l'infini.


Cela
n'ébranla pas la résolution d'Ella Inquist et des astronomes qui tenaient enfin
une construction logique, basée sur des observations précises, encore que
fragmentaires et qui avait l'avantage de donner une explication aux phénomènes
constatés.


Après
la découverte des tores magnétiques, Ella avait été mortifiée. Elle s'en
voulait d'avoir laissé courir son imagination au lieu de s'en tenir aux froides
déductions des machines et des appareils d'analyse. Comme elle le souligna avec
une pointe d'humeur, mais aussi de regret à l'homme qui partageait sa vie
spatiale, il eût été étonnant que quelque chose d'absolument nouveau,
extraordinaire, jamais prévu, puisse être découvert par la mission. Le naute
n'insista pas en sens inverse, car, s'il partageait la prudence du petit groupe
suivant Jack Hoyle, il ne possédait pas d'autres arguments que ceux de celui-ci.


L'Heptangle
perdit lentement, mais avec constance, de son auréole de mystère, sans cesser
pour autant de demeurer une merveille cosmogonique. Il faudrait de très longues
études pour définir avec exactitude les paramètres mis en œuvre par la création
pour aboutir à cette formation. Mais ce n'était plus qu'une question de temps
et de moyens et la mission ne manquait ni de l'un ni des autres.


Le Bételgeuse
fut placé en orbite autour de l'une des planètes et les éjecteurs libérèrent de
nouvelles salves de vedettes. Chacun de ces fuseaux de métal mat transportait
une équipe formée de deux astrots et d'un naute pilote. Durant des jours et des
jours, les petits engins tissèrent une trame serrée de sillages de neutrinos
visibles sur les écrans spéciaux de la nef-mère, entre celle-ci, devenue une
île de l'espace et les sept planètes semblables.


Puis la
dernière vedette rentra de la dernière mission du programme prévu et Elle
Inquist, suivant la règle, réunit nautes et astrots pour définir la suite des
travaux à entreprendre.


Elle
commença par exprimer sa satisfaction devant les résultats déjà obtenus, sans
insister sur les errements du début. Le déroulement des deux phases terminées,
reconnaissance lointaine, puis exploration rapprochée, avait été si parfait que
cela frôlait la perfection. Pas un incident, pas un accident, alors qu'il est
d'usage de prévoir une forte proportions d'événements anormaux lorsque les
vedettes sont lancées vers l'inconnu. Tout peut arriver, collision avec un récif
errant, incident mécanique, électrique, électronique sur ce condensat
d'appareillages complexes qu'est une vedette d'exploration. Il demeure
également la possibilité de fausse manœuvre ou d'erreur humaine que rien ne
permet de prévoir ou d'éviter.


Aucun
de ces événements n'avait été enregistré par les spécialistes de la
surveillance et de la sécurité-sauvetage de l'astronef, habitués à une grande
activité dès les premières sorties.


Avec
ensemble, les biodocs ajoutèrent leurs félicitations à celle du chef de la
mission, constatant que la santé des occupants du Bételgeuse paraissait
meilleure que jamais et qu'il fallait probablement trouver là une des raisons
du succès. Puis ils renouvelèrent les recommandations dictées par l'expérience,
concernant les précautions à prendre au sol en présence d'une atmosphère
abiotique à pression supérieure à celle supportée normalement par les
explorateurs. Et avec la définition du formaldéhyde, cet étrange mélange que la
nature réussit aussi bien que l'eau en ajoutant aux composants de celle-ci un
peu du carbone dont l'univers est si riche, on entra dans la phase préparatoire
de la mission à venir, l'exploration du sol d'une des planètes à atmosphère de
méthanal, jugée la plus intéressante pour un premier contact.


Ella Inquist
distribua les tâches, joignit ses recommandations à celles des biodocs quant à
la sécurité, avec une insistance qui étonna quelques exécutants, puis elle émit
le voeu traditionnel que le succès couronne les espoirs des astros et des
nautes.


Mais, lorsque
Joël Van Vriest rejoignit l'appartement, son quart terminé, il découvrit sa
compagne songeuse, ne cherchant pas à masquer sa préoccupation.


—      Heïva,
Ella, murmura-t-il en se baissant pour effleurer des lèvres une épaule nue qui
frissonna imperceptiblement.


—      Heïva,
Joël... assieds-toi... oui, là, en face de moi, pria-t-elle en voilant un peu
sa nudité presque totale.


Elle
attendit qu'il se soit déséquipé et qu'il eût docilement pris place dans le
fauteuil à décontraction pour annoncer avec brusquerie :


—      J'ai
peur. Quelque chose me trouble que je ne parviens pas à définir. J'ai besoin de
ton aide. Jamais je ne me suis sentie aussi seule et perdue.


—
Allons, voyons ! ronronna-t-il avec un sourire rassurant, ne suis-je pas ici,
prêt à t'aider à résoudre la plupart de tes problèmes ?


Il
sortit un gobelet d'un des bras du fauteuil et se servit d'une pression sur le
robinet.


—      Pas
de réponse de convenance. Nous ne parlons pas en amoureux, oublie cela. Oublie
également tes principes que je trouve toujours merveilleux mais qui nous
gêneraient, répliqua-t-elle en le fixant de ses yeux couleur de mer.
Détends-toi, balaie le plus possible de ce qui encombre ton cerveau et noie ta
raison sous un fatras de matières poussiéreuses. Je voudrais que tu oublies
tout et que tu m'offres ton intelligence sans aucune empreinte parasite. Je
veux ta sagesse et ton savoir comme si ces mots n'étaient pas liés...


—      Où
veux-tu en arriver ? demanda-t-il, décontenancé par ce préambule insolite.


—      C'est
la troisième expédition que nous effectuons ensemble... Cela ne nous rajeunit
pas...


—      Tu
es chaque jour plus belle, Ella ! s'écria-t-il en faisant mine de se lever,
pensant avoir trouvé la raison de l'attitude de la jeune femme.


—      Je
t'en prie ! Reste où tu es. Je sais ce que tu penses de moi. Crois-tu que
j'aurais eu le courage d'affronter cette troisième épreuve si tu n'avais pas
été là, solide et bon, amoureux et fort ? J'ai besoin de toi, farouchement...
comme femme et femelle. Non ! je t'en supplie ! reste sage à ta place et
écoute. J'ai horreur des discours et des réactions de sensiblerie, mais nous
sommes plus de deux cents, à bord. J'ai peur ! Oui, PEUR ! ! ! sans savoir
pourquoi, ni combien, ni pour qui... rien... j'ai peur, voilà.


—      Toi,
avoir peur ? Je crois que tu identifies une excitation momentanée à la peur que
tu n'as jamais connue. Cette période d'énervement est compréhensible après la
découverte de l'Heptangle. Nous vivons un grand moment de l'exploration
spatiale et jamais personne...


—      Je
sais, coupa-t-elle nerveusement. Inutile de me débiter des lieux communs ou
d'enfoncer des portes ouvertes. Je te demande d'expliquer ma peur.


Joël
Van Vriest but une gorgée, regarda son verre et se rembrunit. Son regard erra
un moment sur la silhouette racée de sa compagne que le tissu impalpable
fabriqué par les mystérieux Ectylopes offrait comme un fruit ou une gemme dans
un écrin. Il s'arrêta un instant à la rose de corail qu'il lui avait offerte et
qu'elle portait placée entre les deux perfections de ses seins. Il plissa le
front et y passa machinalement la main pour en chasser à la fois les rides et
tout ce qui commençait à le troubler.


—      Je
ne crois pas que tu aies peur, affirma-t-il lentement, mais je peux supposer
que tu ressens une certaine forme d'angoisse.


—      Si
tu veux. Mais rien de semblable ne paraît devoir t'effleurer.


—      Ah
!... nous y voilà !


—      Joël...
Je voudrais... comment te dire ?... Je voudrais que tu sois, sans quitter ce
fauteuil, aussi libre avec moi que si tu n'étais plus naute, plus commandant de
l'astronef, plus responsable de nos vies... Que tu perdes en même temps que moi
cette autorité conférée par notre mission, comme si nous allions faire l'amour.
Comprends-tu ? demanda-t-elle d'une voix suppliante.


—      Je
le pense, affirma-t-il, bien qu'il fût dérouté.


—      Je
suis persuadé que l'homme Joël ressent ce que je ressens, alors que le naute
écrase l'homme et rejette ce qui ne va pas dans le sens de la mission, tout ce
qui pourrait apparaître comme une entrave ou comme une faiblesse. Il faut que
tu ne sois plus ce naute commandant, avec ses blocages, ni moi l'astro avec ses
fantasmes. Est-ce possible ?


—      Probablement.
Il est évident que les choses sont à peu près comme tu les présentes, encore
qu'un peu moins simples. Tu voudrais que je trouve un sujet d'angoisse ou de
malaise, voire de crainte et que je parvienne, en te l'expliquant, à y apporter
remède, te soulageant du même coup. Eh bien !... Que dire ? Sans doute, je
crains que cette série heureuse, commencée par la perfection de nos traversées
spatiales, continuée par la découverte de l'Heptangle, poursuivie par le
déroulement impeccable des reconnaissances, se trouve subitement brisée. Car
plus parfait semble le succès, plus rude est l'échec. Mais c'est une crainte
naturelle, sans ambiguïté, strictement dans l'ordre normal, faisant partie de
mes soucis quotidiens et entretenant mon attention. Cela étant, je n'ai aucune
aigreur, aucun malaise, je suis calme et, s'il y a choc en retour nous ferons
front en toute sérénité et je gagnerai la partie, avec l'aide de tous.


—      Arrêtons-nous
un instant, veux-tu, à ce que tu viens de déclarer avec une si belle assurance.
Cette série de réussites, ce pseudo-mystère de l'Heptangle... l'étrangeté de ce
système stellaire... c'est le nœud du problème. Et je ne sais pas ce que je
redoute le plus, car, moi aussi, j'ai visionné les archives, j'ai écouté les
rapports et même confié leur analyse aux ordinateurs. Car il y a là une base
sérieuse, solide, bien étudiée, sans aucune possibilité d'interprétation
fantaisiste. Nous avons effectué 2515 sorties et nous aurions dû avoir entre 25
et 30 incidents. Entre 5 et 7 accidents graves. C'est mathématique et extrait
des statistiques fédérales.


—      Je
sais, bougonna-t-il en décroisant puis recroisant ses longues jambes, mal à
l'aise. Sabrine se battrait pour soutenir une thèse semblable. Je la comprends
comme je perçois ce qui semble anormal dans notre réussite. Mais, enfin... rien
n'est arrivé. De même que cet Heptangle inimaginable est devant nous et qu'il
existe depuis trois milliards d'années.


—      As-tu
cherché à savoir pourquoi nos équipages ont si bien manœuvré qu'aucun accident
n'a été déploré ? Comment nos vedettes ont réussi à couvrir mille fois la
distance du navire à la plus lointaine des planètes de ce système sans le plus
petit incident ?


—      Je
n'ai rien fait de semblable car je n'avais aucun motif de le faire. Nous sommes
heureux que tout aille bien et ce n'est pas une raison pour mettre la
révolution dans le navire. J'agirais de même si nous rencontrions une série
noire. Je contrôle toutes les feuilles d'enregistrement des sorties. C'est mon
devoir et je le remplis.


—      Tu
as tort. J'ai procédé à une enquête. J'ai interrogé les machines et nos
philosophes et j'ai obtenu des réponses presque concordantes. Tu veux les
connaître ?


—      Evidemment.


—      Les
ordinateurs refusent toute explication logique du fait, en raison, écoute bien,
de l'imperfection des appareils dont la fiabilité demeure toujours en dessous
de la limite prévue. Sont également imparfaits les équipements, les solutions
techniques employées, les êtres constituant les équipes.


—      C'est
compréhensible. Tout ce que je crains, c'est que les faits du présent ne soient
pris, un jour, comme une confirmation de la règle.


—      Si
tu veux. Voici ce que m'ont répondu Tomas et Eva : Cherche, Ella, ce qui peut rendre
infaillibles les machines inertes et les hommes passionnés.


—      Ils
t'ont dit cela ? murmura Joël Van Vriest en reposant son verre vide. Où ont-ils
pu dénicher cette idée baroque ?


—      Dans
leurs cerveaux, Joël, ils sont totalement détachés de nos contingences
techniques et leur âge les met à l'écart des réactions spontanées. Ils laissent
leur esprit errer, survoler les problèmes, prendre du recul, oublier les
réalités pour plonger dans le rêve et sortir de ce dernier pour évaluer de
nouveau ce qui peut être déduit logiquement, sans contrainte.


—      Bon,
admettons. Je suis d'accord avec la nécessité des jugements de nos philosophes
qui sont un élément de stabilité indispensable. Revenons à cette série
heureuse. Elle est incontestablement longue. Mais, selon toi, il faudrait en
attribuer la cause à quelque intervention extérieure à notre ensemble
navire-humains. C'est bien cela qui t'effraie ?


—      Je
ne t'ai rien dit de tel et pourtant, j'y reconnais ma peur. Je suis heureuse que
tu l'aies déduite seul.


—      Pas
seul. Tu m'as dirigé. Mais je ne suis pas sans arguments pour chasser ces
miasmes. L'un parmi les meilleurs est simple et fort : nous formons une équipe
entraînée dont beaucoup de membres sont des anciens des expéditions précédentes.


—      Il
y a trente nouveaux venus, dont les deux tiers sont des nautes et comme par
hasard des pilotes de vedettes, puisque cette spécialité réclame des jeunes et
que les relèves sont donc fréquentes.


—      Exact.
Mais on forme ces pilotes dans la Patrouille Spatiale et...


—      On
les a toujours formés ainsi.


—      Allons,
voyons, réfléchis. Sais-tu que sur cent accidents ou incidents, moins de la
moitié sont dus aux êtres humains, astros ou nautes.


—      Et
alors ? Cela n'enlève rien à mon raisonnement, au contraire. Quels sont tes
autres arguments ?


—      Toute
règle admet des exceptions ; pour envisager l'existence de séries noires, il
faut concevoir des suites bénéfiques. Si rien ne nous prédispose à être une
unité d'exploration exceptionnelle, rien non plus ne nous interdit de réussir
mieux que la moyenne.


—      C'est
tout à fait spécieux. Car, enfin, Joël, les risques demeurent et tu les connais
mieux que moi. Tu as hésité plus d'une fois avant d'être amené à les prendre.
Avec les heures qui passent, les jours qui s'écoulent, le travail qui apporte
les résultats qui s'accumulent, j'ai peur. Car il existe en effet une loi des
probabilités qui est aussi inexorable que celle des moyennes. Si rien de
phénoménal n'est derrière le présent, nous sommes guettés par le coup dur.
Après la série heureuse, ce sera dramatique.


—      Je
refuse cette interprétation, déclara-t-il en se levant brusquement. Nous
utilisons ces lois de probabilité mais nous savons également que si elles
étaient formelles, rien ne pourrait exister, rien ! Je n'accepte pas
l'inéluctable et je considère ce qui se passe depuis un certain temps comme me
donnant raison. Quoi qu'il en soit, j'accorde une importance primordiale à la
sécurité de l'expédition et tu sais que je demeure prêt à tout arrêter à la
moindre menace. Le faire actuellement, alors que nous traversons une période
d'euphorie, serait un non-sens. Au premier incident, je ferai interrompre
toutes les opérations pour une inspection complète des appareils et une visite
détaillée par les biodocs, avec épreuves psycho et courbes analytiques
bioniques pour l'ensemble du personnel. Le travail ne reprendra ensuite qu'à
mon heure, avec ton accord.


Ella
secoua sa tête aux cheveux blancs pour chasser une idée importune ou pour
effacer sa peur. Elle soupira profondément, sourit et, derrière ce sourire,
survint la transformation que Joël Van Vriest n'espérait plus pour ce jour-là.
Les yeux bleus se voilèrent d'une brume de douceur et d'abandon que l'homme
reconnut.


 


CHAPITRE III


 


Dans le
cabinet médical enchâssé entre les laboratoires qui lui étaient rattachés, les
deux praticiens se penchèrent sur les longues colonnes de chiffres débités par
la machine et se regardèrent, intrigués.


—      Il
faut aller jusqu'au bout, conseilla Sven Dury, le psychodoc.


—      Evident,
grommela Dan Orbel, le biodoc. Il n'empêche que point n'est besoin de se
creuser la cervelle pour constater dès maintenant les écarts entre les courbes.


—      Dans
le même sens...


—      Ouais
! encore heureux que ce soit le bon, ricana Dan Orbel.


Ils se
relayèrent pour transmettre les résultats à la calculatrice analogique et au
système de synthèse qui, sans désemparer, avait entrepris la construction
électronique des éléments complexes définissant physiquement et psychiquement
un être de chair que l'un des deux hommes connaissait intimement, la ravissante
Nome, astro, physicienne et compagne inséparable de Sven.


Les
machines ronronnèrent, scintillèrent, esquissèrent, corrigèrent, formèrent des
taches imprécises, puis des lignes épaisses qui s'amincirent et se figèrent,
donnant la résultante de chaque état constaté.


Dan
Orbel sifflota pour masquer son étonnement tandis que Sven Dury, nerveusement,
insérait dans l'analog la carte témoin de la jeune femme.


—      Félicitations
! s'exclama enfin Dan Orbel. Ton adorable Nome dispose du Q.I. le plus élevé
des femmes qui se trouvent à bord... et je n'ose pas dire... des hommes
également.


—      Pfifff
! siffla Sven à son tour en parcourant du regard les lignes de comparaison. —
Un sacré bond en avant !


—      Oui...
c'est évident. Alors, maintenant, vas-y, comme généraliste, dis-moi ce que tu
en penses et, ensuite, je te dirai pourquoi j'ai insisté pour avoir cette série
d'épreuves en accord avec Nome.


—      Bien...
Voyons voir... Je vais momentanément estomper les courbes psy pour y voir plus clair.
Voilà. Tu sais que Nome était en parfaite condition en montant à bord. On la
retrouve bien entendu ici, mais elle a perdu près de deux kilos. Sa silhouette
s'est curieusement modifiée... Je parie que tu ne t'en es même pas aperçu ?


—      Va
toujours...


—      Sa
taille s'est amincie. Elle a perdu au profit des hanches... et de sa poitrine.
Si nous n'étions à bord et si l'examen qui suit ne démontrait pas le contraire,
je dirais que ta femme est tout ce qu'il y a de plus enceinte. Disons donc que
de belle qu'elle était, elle devient encore plus attirante. J'insiste sur la
poitrine. Ce n'est pas courant chez les Orionides... et tu le sais comme moi.
Nos sœurs ont tendance à la très mignonne parcimonie en ce domaine.


—      Je
le sais si bien que... disons que tout est parti de cette observation.


—      C'est
encore heureux que tu t'en sois aperçu. Et que dis-tu de cette courbe ? Il y a
étalement et abaissement du rythme cardiaque. La tension artérielle est
régularisée alors qu'elle avait une très légère fluctuation, sans aucune
gravité mais assez caractéristique de son électro. Celui-ci est un modèle du
genre, pour athlète de pentathlon. Voilà, mon vieux. Et, maintenant, tu vas me
dire quel traitement tu lui as fait suivre pour qu'elle soit devenue plus jeune
et séduisante que jamais. Toi, tu me caches quelque chose. Qu'attends-tu de mon
examen ?... C'est fumant !... regarde-moi la courbe des chondriomes ! jamais vu
une pente pareille ! Vas-y, gars, déballe ton sac...


—      Dan,
faut-il que je te fasse le serment qu'il n'y a rien, qu'il ne peut rien y avoir
qui puisse m'être attribué dans l'état de Nome, si ce n'est que je l'aime ?


—      Je
te ferai voter des félicitations pour avoir ménagé la femme de ta vie...


—      Arrête
! veux-tu ? Cela ne m'amuse pas, coupa Sven Dury, impatienté. Fais comme si je
n'étais qu'un type du bord parmi d'autres... t'aurais pas des questions à poser
?


—      Comme
tu voudras, grommela philosophiquement le biodoc en haussant les épaules. Pour
les questions, la liste est complète, mais un point n'a pas été précisé et il
se peut qu'il soit important dans l'étrange contexte que tu veux m'imposer.
Relations sexuelles, gars ?


—      Dan...,
j'ai un seul mot pour te répondre, é-blou-is-se-ment, martela lentement le
jeune médecin en fixant son ami droit dans les yeux, sans perdre de sa gravité.


—      Tu
sembles vouloir dire... supérieur à ce qu'il en était auparavant.


—      Oui,
Dan.


—      Bien...
dis-moi ce que donne l'encéphalo.


—      Regarde
par toi-même.


Dan
Orbel serra les dents, face à l'image touffue et, après plusieurs minutes de
silence, il leva les bras pour marquer son incompréhension, soupira et se
tourna vers son ami.


—      Que
veux-tu que je te dise ? Tout est net, régulier, parfait, Nome se bonifie de
jour en jour et je trouve cela merveilleux pour elle et pour toi.


—      Même
en tant que biodoc ? insista Sven Dury.


—      Tu
m'ennuies, Sven, sors une fois pour toutes ce que tu as sur l'estomac. Ne
serait-ce pas, par hasard, que tu as peur de piétiner dans ta médiocrité...
relative tandis que ta femme explose, littéralement ?


—      Nous
y arrivons enfin, riposta le jeune psychodoc... C'est pour une raison inverse.


—      Inverse
? Il te faudrait être un génie, mon gars !


—      Je
me suis mal exprimé. Je veux dire que nos contrôles prouvent que nous sommes
sur la même pente ascendante, alors qu'une exception, Nome, serait à la rigueur
compréhensible.


—      Tu
n'as pourtant pas passé les épreuves ?


—      Je
crois que cela va être indispensable.


—      Ecoute,
gars, je t'aime bien, mais je ne voudrais pas passer pour un grohl pouilleux et
je vais faire le point. Tu as constaté que ta Nome est dans une forme
éblouissante sur tous les plans et que son Q.I., pour une raison qui m'échappe,
s'est accru. C'est intéressant, mais pas exceptionnel. Il se peut qu'elle ait
trouvé le milieu exact correspondant à ses besoins d'épanouissement et que,
d'un coup, ses blocages, ses inhibitions aient sauté. Maintenant, je crois
comprendre en plus que tu te sens atteint de la même maladie, c'est-à-dire une
trop belle santé, un trop parfait fonctionnement de tes petites cellules
grises. Tu en parais catastrophé. Je suis obligé de dire que tu dois avoir
besoin d'un traitement de choc.


—      Tu
le fais exprès, soupira Sven Dury. Il n'est pas pensable que tu n'aies pas
compris, que tu sois incrédule, que tu ne veuilles pas voir ce qui te crève les
yeux !


—      Eh
là ! va doucement. Je ne sais pas si j'ai quelque chose à savoir ou à deviner
mais j'ai acquis une certitude : tu n'as pas beaucoup plus de travail que moi
depuis quelque temps et tu t'ennuies. C'est mauvais pour l'imagination. Les
clients sont rares, pour ne pas dire inexistants. Mais, enfin, Sven, tu ne vas
pas me raconter que tu espérais que Nome allait présenter une courbe régressive
?


—      Tu
es définitivement un crétin, Dan, veux-tu me dire pourquoi son Q.I. et le mien
ont augmenté sans aucune raison apparente ?


—      Le
sien... je l'admets, mais le tien ? s'exclama Dan Orbel prenant la mouche.


—      Ecoute
donc, au lieu de passer ton temps à ricaner pour cacher ta peur. J'espérais que
nous avions fait erreur, Nome et moi et que ces courbes révéleraient à quelques
petits riens près, la forme qu'elles avaient à l'embarquement. Or, tu ne peux
contester que la différence est énorme, gronda le psychodoc en prenant le bras
de son ami pour le serrer avec force.


—      Oh
! Eh ! calme-toi ! protesta Dan Orbel en se frottant le bras endolori. Ce qu'il
te faudrait, c'est un bon sédatif. Si tu as des conclusions précises sur le
résultat de tes observations, donne-les. Je suis à ta disposition pour te faire
passer le même examen qu'à Nome. Cela me distraira. Pour le moment, je n'ai
aucun élément me permettant de conclure à un trouble clinique.


—      Je
me moque de tes examens, rétorqua Sven en haussant les épaules.


—      Tu
en as peur ? tu crains de ne pas être à la hauteur ?


—      Non...
j'ai seulement peur que la découverte de la vérité ne te fasse du mal.


—      C'est
tout ? Tu sais, je n'ai aucun complexe. Je ne me sens pas plus intelligent
qu'avant et pas plus bête non plus. Je tente de garder l'esprit ouvert malgré
le manque de pratique et j'avoue que je trouve un certain plaisir à approfondir
certains domaines.


—      Bien...
Tu sais pas ? Tu devrais réfléchir à ce qui rend désert un cabinet médical
durant une exploration galactique. Essaie de te souvenir, en passant, de ce qui
nous tenait en haleine pratiquement jour et nuit, durant les autres missions.
Passe-moi les résultats de Nome, je voudrais les examiner avec elle.


—      Désolé,
vieux, tu sais aussi bien que moi que c'est impossible. Viens avec elle si tu
veux les consulter. Tu es ici chez toi.


—      C'est
vrai... je me demande à quoi je pense...


Sven
Dury sortit rapidement et le biodoc demeura seul, contemplant la porte
immaculée. Il leva ses sourcils fournis, se frotta machinalement le menton et
haussa les épaules en écartant les bras d'un geste d'impuissance ou
d'incompréhension. Puis il fit quelques pas dans la pièce avant de se camper
devant le miroir pour s'examiner d'un oeil critique.


Il se
trouva identique à lui-même, tel qu'il se sentait, visage rond, yeux marrons, petits
et vifs, épaules rondes, tête ronde..., il ricana. Tout en rondeurs ! un bon
médecin rondouillard et pas de chance que cela change au train où allaient les
choses. Mais, après tout, un doc généraliste doit, avant tout, avoir un
excellent caractère, être gai, volontiers épicurien, enthousiaste autant que
réfléchi, savoir demeurer jeune tout en connaissant son métier, sa vocation...
De tout cela, il ne pouvait y avoir de doute, lui, Dan Orbel, avait la solide
expérience de sept années d'exploration... Quant aux femmes... la vie à bord
permettait les échanges les plus agréables. Après un dernier regard à sa silhouette
replète, il retourna devant l'écran géant de l'analyseur médical.


Quand
même ! Intéressante, cette petite Nome II y avait eu, évidemment, une erreur
dans l'établissement de sa fiche de contrôle avant l'embarquement. Quel joli
brin de femme !


Il se
pencha, lut des chiffres, interpréta des courbes, fit passer successivement des
images, décryptables par un cerveau exercé comme le sien. Il avait le temps.
Comme le disait Sven, les patients étaient rares. Il dépouilla scientifiquement
la charmante Orionide de tous ses voiles et bien au-delà, ne laissant plus
apparaître que les systèmes particuliers, les uns après les autres. C'est ainsi
qu'il suivit, admiratif, le système neuro-sympathique, qu'il plongea de
l'hypothalamus au thalamus, observa les données vectorielles de l'hypophyse,
suivit la série de fibres nerveuses par lesquelles les variants hormonaux sont
indiqués, constata l'équilibre exact des cellules de l'hippocampe, siège des
mémoires induites et subjectives, fit un gros plan d'un bouquet de synapses
et...


Le gong
de la porte résonna.


Il
sursauta violemment et demeura immobile, la bouche ouverte, glacé par le choc
d'une découverte... d'une anomalie terrifiante...


Le gong
résonna, deux fois de suite, impatiemment.


Dan
Orbel se racla la gorge, déglutit avec difficulté et appuya sur l'interrupteur
libérant la porte qui s'ouvrit. Le biodoc tressaillit.


—      Je
te dérange ? demanda Ella Inquist en entrant.


—      Tu
ne me déranges jamais, ni comme femme, ni comme patiente, ni comme chef de
cette expédition, répliqua-t-il en reprenant son calme, espérant que rien ne
transparaissait sur son visage.


—      Tu
travaillais, à ce que je vois, souligna-t-elle en montrant l'écran illuminé,
d'un mouvement du menton. Cela doit être passionnant car j'ai sonné deux fois
en vain.


—      Pardonne-moi,
je faisais un relevé, murmura-t-il en coupant l'image. En quoi puis-je t'être
utile ?


Le chef
de l'expédition virevolta dans le cabinet, ses cheveux blancs retombèrent avec
grâce et Dan Orbel nota, instinctivement, que c'était la femme, peut-être même
la patiente, qui venait le voir, car elle ne portait que sa combinaison de
repos, sans étoile ni marque d'aucune sorte, sans appareil de transmission et
sans dessous...


—      Tu
as ma fiche d'épreuve pilote ? demanda-t-elle avec un demi-sourire.


—      Bien
sûr.


—      Effectue
immédiatement les quatre premiers examens de la série, ordonna-t-elle en se
libérant prestement de sa combinaison soyeuse.


—      Entendu,
bredouilla-t-il, tout en enregistrant que, malgré son âge, Ella Inquist
demeurait une femme ravissante dont le naute commandant le Bételgeuse
avait toute raison d'être fier.


Il fit
une autre remarque, dès que le chef de la mission eut pris place sur la table
d'examen, mais il en fut aussitôt effrayé et dut lutter pour se convaincre de
mener méthodiquement les épreuves.


Il en termina
rapidement. Le chronographe indiqua 27 minutes et le doc crut avoir oublié un
certain nombre de points. Il reconnut qu'il n'en était rien après une seconde
vérification et se sentit mal à l'aise.


Ella
Inquist le regarda avec curiosité en refermant sa combinaison avec lenteur.


—      Première
impression, doc ? demanda-t-elle d'un ton à la fois indifférent et terriblement
incisif.


—      Rien
d'anormal, tu es en parfaite santé. Je suis persuadé que l'analyst va le
confirmer. L'électrocar...


—      Je
n'ai que faire de la machine ! C'est au praticien que je m'adresse,
coupa-t-elle d'une voix impérieuse. Je suis persuadée que tu as conservé ce don
de tout voir qui est une de tes forces. Rien ne t'échappe jamais. Pas même
l'apparition d'une tache de rousseur ou une modification iridoscopique. Je
t'écoute.


Il se
balança d'un pied sur l'autre, sentant qu'il allait avoir à faire face aux
questions précises qu'il redoutait depuis un moment.


—      Tu
veux mon avis... mais sur quoi ? demanda-t-il enfin.


Elle s'approcha de lui et leva
la tête pour le fixer dans les yeux.


—      Le
médecin excellent que tu es et que j'estime, a dû s'apercevoir de certaines
petites choses qui sont survenues au corps de la femme qui demeure le chef de
cette expédition, dit-elle doucement. Tu me connais mieux que Joël, depuis le
temps que tu m'auscultes sous toutes les coutures. Faut-il que je t'aide ?


—      Non.
Prends place... assieds-toi, pria-t-il en se décidant soudain.


En silence, il activa les
enregistreurs, changea les accords, brancha le grand écran et se tourna, mains
derrière le dos, vers Ella immobile, lovée dans le fauteuil, qui le fixait, le
regard sombre.


—      Tu
parais dix ans de moins qu'à ton arrivée. Ton corps est lisse et pur comme
celui d'une jeune fille. Tes yeux ont perdu le masque réputé indélébile des
fibrilles. Ton ventre a retrouvé le galbe de tes trente ans. Tu respires une
étonnante vitalité. Tu es femelle dans toute l'acception du mot, infiniment
désirable et le sachant. Et, tout à l'heure, l'écran qui se trouve derrière mon
dos va te donner les résultats suivants : ralentissement du rythme cardiaque,
disparition des cellules graisseuses excédentaires, rajeunissement du système
neurosympathique, sexualité juvénile. Voici le diagnostic approché, Ella.


Elle
avait pâli au point que le sang paraissait avoir quitté entièrement son visage.
Il lui fallut un terrible effort de volonté pour se dominer et constater, d'une
voix brisée :


—      Ainsi...
tu savais déjà !


—      Je
ne peux pas répondre, s'il s'agit d'une question, car, enfin, à quoi cela nous
mène-t-il ? Quelle est la cause de cette espèce de cure de jouvence ?


—      Depuis
quand et comment as-tu été alerté ?


—      Autant
que tu le saches... cela fait moins d'une heure. Oui... Par une demande de Nome
et de Sven... Ils avaient des soupçons.


—      Nome...
Sven... Les deux plus intelligents de toutes nos intelligences... Dan, je ne
sais pas plus que toi où cela peut mener, ni ce qui est la cause. Mais juges-tu
que cela peut être dangereux ?


—      Toute
modification inexpliquée du métabolisme est dangereuse. Mais il faut avouer que
celle qui apparaît ici va dans le bon sens.


—      Tu
te rends parfaitement compte que tout le monde risque d'être touché.


—      Nous participons à
l'expédition, Ella. Nous en avons accepté les risques en pleine liberté. Le
médecin que tu consultes te confirme que les observations qu'il a pu faire
jusqu'à présent ne sont en rien alarmantes, bien au contraire. Nous n'avons
jamais eu aussi peu de malades. Je devrais même insister sur ce fait. Je n'ai
reçu aucun malade depuis... cinq jours...


—      J'aimerais
que cela demeure entre nous jusqu'à ce que je prenne une décision.


—      Je
suis médecin.


— Je
sais... un bon... un très bon médecin, dont je me demandais comment il pourrait
être meilleur et pourtant... c'est bien exact, n'est-ce pas, Dan ?


—      J'en
faisais l'expérience lorsque tu as sonné, avoua-t-il sans ambages.


—      Alors
?


—      Rien.
Je n'en sais pas plus que toi. C'est trop récent. Mais si tu veux bien nous
l'accorder, nous allons, Sven et moi, commencer nos recherches.


—      Discrètes,
mais sans perte de temps, Dan.


Quand
Nome Dury et son mari, Sven le psycho, pénétrèrent dans le cabinet, le biodoc,
assis à sa table de travail, avait tourné l'écran face à lui et examinait un
schéma lumineux tracé par l'électronique, avec une certaine satisfaction qui
dissimulait mal son inquiétude.


—      Qui
est-ce ? demanda la jeune femme, intriguée.


—      Devine...


—      C'est
en tout cas un mâle... toi, sans doute.


—      Bravo
!... et sorcière maintenant... bon. Eh bien ! oui, je me découvre une superbe
nature, en plein épanouissement, pourrie de qualités au point que c'en est écœurant,
gouailla-t-il, tendant vers l'écran ses deux bras en un geste théâtral.


Puis il soupira, sourit à ses
amis, se leva et fit quelques pas, les mains dans le dos, le visage baissé, les
sourcils froncés.


—      Ella
sort d'ici, annonça-t-il d'un ton neutre.


—      Oui?


—      Nous
allons avoir du travail, nous les docs réputés sans emploi. Il faut trouver en
vitesse pourquoi Nome est si belle, Ella si jeune, Sven si intelligent, Dan
aussi.


—      Elle
sait ! s'exclama Nome.


—      Oui.
Elle sait et il est probable que tous les membres de l'expédition vont devoir
défiler ici.


 


CHAPITRE IV


 


Ella
Inquist surveilla elle-même le départ des vedettes et des navettes bourrées
d'équipements de protection. Les astrots allaient opérer sur la planète choisie
pour ses caractéristiques. Les prises de vue, les analyses spectrographiques,
les sondes automatiques avaient donné des indications suffisamment précises
pour que le travail soit entamé avec la meilleure efficacité et au moindre
risque.


Mais,
comme toujours en pareil cas, les explorateurs se méfiaient, car si les moyens
matériels mis en œuvre peuvent être gigantesques, les premiers pas sur un monde
inconnu demeurent une aventure pleine d'imprévus.


Les
phases préliminaires se déroulèrent à la satisfaction des astros et des nautes.
Milla Frisis et Ismur Tag, respectivement physicienne spécialisée dans
l'identification des éléments énergétiques et minéralogiste galactique,
déployèrent leurs équipes de techniciens avec le calme acquis par une longue
pratique. Ils détectèrent quelques points réputés dangereux, sondèrent avec
précaution, au sismographe, conclurent à des réactions normales devant
entraîner une formule de travail sans aléas. Il n'y eut d'ailleurs aucun
incident durant le premier et le second jour, ce qui correspondait, étant donné
la rotation de la planète, à huit équipes d'astrots. Mais, alors que le chantier
allait se trouver, pour la troisième fois, dans la lumière crue des astres
centraux, un phénomène totalement inattendu se révéla subitement.


Ismur
Tag fonçait tout droit vers la base planétaire, suivi de l'essaim des vedettes,
lorsqu'il donna, brutalement, l'ordre de virer de bord et de regagner le Bételgeuse.
Le sol, solide jusqu'à cet instant, vaste étendue de matériaux divers sans
beaucoup de relief, venait de prendre une apparence totalement nouvelle. Les
explorateurs avaient installé deux énormes perforatrices, érigées par
assemblage d'éléments compacts transportés par navettes. Les machines élevaient
leurs bras de commande à près de cinquante mètres au-dessus de la monotonie
jaune. Un carottage avait été effectué sans difficulté, atteignant une profondeur
moyenne et Ismur Tag espérait parvenir rapidement à la couche plus molle. Ce
qui apparaissait maintenant à l'équipe de forage et de recherche de minéraux,
ne laissait à celle-ci aucun espoir de parvenir à son but et allait sans doute
ruiner les efforts de prospection entrepris.


Sous la
lueur naissante des astres  centraux, deux îlots solides surnageaient,
tourbillonnant entre les lignes de contact de masses liquides subitement
révélées. Chacun des îlots supportait une perforatrice, comme un radeau
maintenu par une force mystérieuse. Les appareils analyseurs eurent tôt fait de
donner un nom aux matières liquides mais ne permirent pas de comprendre la
raison de leur apparition ni la transformation effarante qui s'était produite,
sans le moindre dégagement d'énergie, fût-elle thermique. En revanche, ce qui
était visible et stupéfiait Ismur Tag avait l'apparence d'une lutte à mort
entre six métaux liquéfiés se disputant la surface de la planète avec
l'acharnement irréductible et aveugle de monstrueuses créatures vivantes.


Un
filon de cinabre dont le vif-argent traçait des rivières étincelantes,
absorbées aussitôt qu'elles paraissaient vouloir s'étendre, s'enfonçait dans le
flanc abrupt d'un isocaèdre géant, formé essentiellement de métal d'urane, qui
se défendait férocement en dressant une barrière de contact aux radiations si
violentes qu'elles transmutaient aussitôt l'assaillant. Derrière le cinabre,
poussait une vague pesante de sphalérite noire, cernée par les minces veinules
bleues et vertes de minéraux cuprifères. De ces contractions, chocs,
bouillonnements, naissaient d'autres formes liquides ou sirupeuses, supportant
les éruptions cristallines éphémères. Celles-ci venaient heurter avec une
incroyable violence la masse pâteuse mais résistante de pegmatites qui se
défendaient pied à pied, appuyées à la silice et au quartz encore amorphes.


Ismur
Tag rentra, le cerveau empli de visions à la fois merveilleuses et
épouvantables et son premier soin fut de gagner en toute hâte l'astrocab où,
autour de la visosphère, l'état-major était réuni.


—      Nous
avons suivi ce retour étonnant, indiqua Ella Inquist lorsque l'astrot se fut
assis à sa place, encore abasourdi par son aventure. Qu'est-il arrivé ?


Ismur
Tag leva ses mains moites en signe d'impuissance.


—      Comment
expliquer l'inexplicable ? J'ai pris le temps d'observer, mais à quoi bon, vous
avez tous vu, comme nos équipages, tourbillonner brusquement la surface devenue
pâteuse. Je ne pouvais espérer faire front contre un phénomène à l'échelle
planétaire. Pas envie de risquer la vie de nos gens... Il est suffisant que
nous ayons à tenter de sortir de cet enfer nos équipes des perfos.


—      ...
Oui... c'est cela... dis-nous, Ismur, est-ce bien en cet endroit que se
produisit le phénomène ? demanda Ella Inquist en dissimulant son trouble.


Ismur
Tag se pencha sur l'écran de son pupitre, fronça les sourcils, appuya
nerveusement sur les contacts d'accord, sursauta puis se tourna vers Milla
Frisis qui avait pâli.


—      Tu
as vu ? Nos perfos sont immobiles, je les vois... le sol s'est reconstitué...
et je parie que cela n'a pas pris plus de temps que pour sa liquéfaction !
C'est impossible... ou bien nous avons été soumis à une sorte d'hallucination.


—      Tu
as pris des images et tu les as transmises, n'est-ce pas ?


—      Sans
cesse et vous devriez le savoir, ici.


— Rien
n'est parvenu jusqu'à l'astrocab, Ismur, liaison totalement coupée.


—      Demande
à Milla...


—      Inutile,
nous croyons tous ce que vous êtes en train de nous découvrir et que nous
comprenons d'autant moins, que, dans les télescopes, rien n'a bougé...


—      Interroge
les pilotes et les astros.


—      Nous
avons la liaison avec la base et ne l'avons jamais perdue... durant votre
aventure, nous parlions avec Phil... comprends-tu ?


—      Le
moins que je puisse répondre, c'est non ! Ou alors, nous avons subi, tous
ensemble, une agression psychique, avec une force suffisante pour que les
blindages et les champs de protection soient inefficaces.


—      Comment
sont tes équipes ?


—      Solides...
il est évident que nous avons été un peu secoués car nous avons eu l'impression
d'échapper de peu à la mort. Si nous avions tenté une approche rapide, rien ne
nous aurait sauvés.


—      Bien.
En résumé, nous avons eu une coupure avec vos vedettes et les équipages ont vu
un spectacle insolite que nos appareils n'ont pas décelé... Crois-tu pouvoir
repartir avec ton personnel au complet ?


—      Je
suis prêt et je peux t'assurer que, cette fois, quoi qu'il arrive, je me
poserai.


—      Non.
Tu suivras mes directives. Je pars avec la relève dans ta vedette. Joël, veille
avec soin. Décuple les moyens de détection et, en particulier, les bioniques.
Nous allons demeurer en liaison constante et s'il y a rupture, fais en sorte
que les paramètres soient enregistrés à très grande vitesse.


—      Nous
allons nous occuper de cela.


Comme
les spores sont éjectés du sporange, les fuseaux de métal mat sortirent presque
groupés de la coque de l'astronef, plongeant vers le ménisque doré de la
planète. Ils atteignirent, puis traversèrent successivement les deux couches
ionosphériques et, prudemment, Ella ordonna à la formation de descendre en
louvoyant vers les balises situées entre les perforatrices encore invisibles.


A côté
du pilote, le chef de l'expédition fixait la paroi au-delà de laquelle
commençait à gronder le formaldéhyde. Entre elle et le naute qui tenait les
commandes, l'indicateur directionnel tournait lentement, suivant l'écho de la
balise.


—      Pour
le moment, tout est correct, fit remarquer Ella.


—      Tout,
confirma Ismur Tag assis derrière elle et qui observait les instruments avec
une inquiétude croissante.


—      Ce
fut correct jusqu'à moins de mille mètres du sol, Ella, indiqua le pilote, un
très jeune naute au visage calme, aux yeux vifs et clairs, aux gestes mesurés
et précis.


—      Car
tu as tout suivi...


—      Comment
aurais-je pu ne pas voir ? demanda-t-il sans la moindre trace d'ironie, ne
quittant pas des yeux ses instruments de navigation et de détection.


—      Perfos
en vue.


—      La
liaison est bonne avec le Bételgeuse, assura le minéralogiste.


—      Joël...
ici Ella, nous approchons de la phase critique, observe...


—      Nous
sommes tous en alerte.


—      Merci.


Les
tours apparurent à quelques degrés sur la droite de l'axe de marche.


—
Pose-nous immédiatement, ordonna Ella Inquist sans préavis.


Le
jeune pilote poussa en même temps ses deux leviers et l'engin fuselé plongea
vertigineusement, traversant mille mètres de méthanal avant de redresser son
assiette, glisser au ras du sol, freiner brusquement et se poser en douceur au
pied de la perforatrice la plus proche de la balise est.


—      Belle
manœuvre. Rien d'anormal à première vue, constata Ella avec satisfaction.


—      Ella
? appela le haut-parleur.


—      Ella,
j'écoute...


—      Tu
te trouves au pied de la syntax mais où sont passés les autres ?


—      Je
vais te le dire... Ismur... ces vedettes, elles suivent ?


—      ...
Plus de liaison, annonça le minéralogiste d'une voix blanche après plusieurs
essais infructueux.


—      Nous
étions pourtant assez proches, avant notre plongée !


—      Ici,
commandant Van Vriest. Les vedettes viennent de surgir d'une zone invisible
au-dessus de la perfo et remontent vers nous à toute allure.


—      Eh
bien !... Joël, je reste ici. Je veux savoir.


—      Ne
prends aucun risque inutile, je t'envoie deux équipes aussitôt que j'aurai
interrogé les autres.


—      Prends
ton temps.


Ella
Inquist se leva, verrouilla son casque, assura les deux visières, procéda aux
essais de fonctionnement du circuit autonome et ordonna :


—      En
route. Veille bien, ajouta-t-elle à l'intention du pilote.


Le sas
s'ouvrit, absorba l'équipe et se referma, laissant le pilote seul à ses
commandes, surveillant ses instruments de détection, sachant qu'il pouvait
avoir à réagir avec rapidité et efficacité et que de ces deux qualités, plus
une bonne ration de chance, dépendaient bien des choses importantes, comme la
vie de ceux qui se dirigeaient sans hâte vers la tour métallique de la grosse
syntax et la sienne propre. Il reçut l'annonce du départ des deux appareils qui
venaient en renfort et la communiqua à Ella, installée dans la cabine vitrée de
la passerelle de la perfo. Puis il attendit. Sur son répondeur, il suivit
l'arrivée des vedettes, et, lorsqu'elles passèrent à sa verticale à près de
trois mille mètres d'altitude, il lança l'ordre d'atterrissage immédiat en se
guidant sur son émetteur balise. A quelques secondes d'intervalle, les deux engins
s'immobilisèrent à côté du sien.


—      Ce
cinabre est d'une merveilleuse richesse, constata au même instant Ella Inquist
en soupesant l'échantillon que lui montrait Ismur Tag.


—      Une
véritable éponge à mercure. 


—      Et
sur le site de l'autre perfo ?


—      Urane.


—      Pur
?


—      Terriblement.


—      Quelle
distance entre les perfos ? 


—      Dix-huit
kilomètres.


—      Est-ce
une hétérogénéité naturelle, à ton avis ?


—      Il
n'y a pas d'obstacle à cette proximité, sur le plan de la théorie, répondit
prudemment le minéralogiste.


—      La
seule chose curieuse, selon toi, serait la concentration qui dépasse tout ce
que la science admet.


—      C'est
exact.


—      D'où
cela peut-il venir ?


—      Je
me garderais bien d'émettre un avis à ce stade. Tu as vu ce qui est arrivé à
nos vedettes.


—      Oui,
mais également, je constate que celles qui ont été envoyées ensuite sont
passées sans encombres puisque les équipes arrivent.


—      Je
le vois bien... Que faisons-nous ? 


—      Mais
simplement poursuivre nos forages.


Les
machines s'enveloppèrent de lignes de force quand l'énergie fut fournie. Les
trépans autonomes, suivis de leur câble d'alimentation, s'enfoncèrent, d'abord
rapidement, dans l'embryon de cheminée creusé par l'équipe précédente. Puis
l'appel énergétique devint plus intense et Ella regarda avec intérêt les
indications que donnaient les robots qui foraient à toute allure, construisant
leur tube d'évacuation par durcissement thermique des rejets de forage. De
temps à autre, les lecteurs indiquaient le passage de zones plus compactes que
les couronnes grignotaient avec difficulté, mais que les mémoires du trépan ne
connaissaient sans doute pas car elles se contentaient d'en relever les
éléments pour identification ultérieure.


Quand
trois nouvelles vedettes, se posant à la verticale, suivant les consignes
transmises de la base, amenèrent la relève suivante, les trépans avaient
atteint plus de deux mille mètres de profondeur. L'un avait traversé le cinabre
sur 1600 mètres avant de s'engager dans le quartz, perforant de temps à autre
les mystérieux grumeaux résistants. L'autre n'avait pas encore quitté sa gangue
d'urane.


—      Nos
perfos n'ont jamais si bien fonctionné, constata Ismur Tag dans la vedette qui
ramenait son équipe vers le Bételgeuse.


—      Cela
semble t'étonner..., murmura Ella Inquist en se tournant pour le regarder.


—      Disons
que je ne comprends pas la perfection avec laquelle ces machines ont été
programmées, cette fois. Ce sont les mêmes modèles depuis un siècle et je
croyais bien les connaître. Normalement, nous aurions dû casser au moins trois
fois et perdre une couronne, durant notre seul poste. Or, tu as peut-être
remarqué sur les enregistreurs, les arêtes de diamant sont comme neuves, après
avoir traversé cette chose inconnue qui possède une dureté incroyable, après
avoir plongé dans deux mille mètres de sol. Note que j'en suis heureux... mais,
enfin... je n'aurais jamais pensé que les forages dans ce terrain seraient
aussi aisés.


—      Cela
prouve seulement que les machines sont bonnes et qu'elles sont bien servies.


—      Bien
sûr, acquiesça poliment Ismur Tag.


L'obturateur
d'une rampe s'éclipsa et la vedette rejoignit son berceau. Quelques minutes
plus tard, après la décontamination et une rapide toilette, Ella Inquist
rejoignit la salle de réunion.


Elle
comprit immédiatement que l'anormal s'était produit car le regard que lui
rendit Joël Van Vriest était empreint d'une gravité inhabituelle.


—      Des
incidents ? demanda-t-elle à mi-voix en s'installant à son pupitre, devant la
visosphère.


Il
hocha affirmativement la tête.


—      Alors
? insista-t-elle avec un mouvement impérieux du menton.


—      Les
vedettes disparues, puis reparues, étaient montées par des équipages d'autant
plus valables que trois d'entre eux sont venus finalement vous relever. Or, les
récits concordent. Ce à quoi ont assisté les astros et les pilotes est aussi
effrayant qu'inexplicable. Les éléments minéraux sur lesquels tu viens de
passer huit heures sont devenus fluides et ont engagé une véritable bataille.


—      Voilà
donc la réponse... hallucination collective... influence psy... rayonnement
qu'il va falloir découvrir puis analyser avant de le neutraliser.


—      Doucement,
doucement... Peux-tu expliquer pourquoi ta vedette, puis deux autres et enfin
les trois dernières ont réussi à se poser ?


—      Je
crois pouvoir te donner une réponse. J'ai fait traverser la zone réputée
dangereuse à une vitesse ne laissant pas le temps de la réflexion. Le pilote,
un naute absolument remarquable, a eu l'excellente idée de comprendre et de
pratiquer la même méthode pour guider les autres équipages... il a réussi, ce
qui prouve bien que nous avons affaire à un phénomène hallucinatoire.


—      Tu
me pardonneras de ne pas t'avoir dévoilé les observations que nous avons pu
effectuer en ton absence. Il m'a semblé indispensable que tu ne puisses pas
être influencée, surtout dans l'hypothèse hallucinatoire qui pouvait être
retenue.


Elle
regarda le naute avec inquiétude et se troubla.


—      Que
vas-tu m'annoncer ? demandat-elle, nerveuse. Pas un drame, j'espère ?


—      Pas
encore... Mais, écoute... Phil a cru bien faire, en tant que géologue et
pressentant l'amertume de ceux dont nous pouvions avoir semblé douter, après la
première expérience... a cru bien faire, dis-je, de passer outre aux
recommandations pour tenter de poser la vedette tout droit, aux instruments.
Nous sommes certains qu'il n'y a pas phénomène hallucinatoire car il nous a
heureusement rapporté la preuve irréfutable que nous attendions...


—      Mais
laquelle ? cria-t-elle, impatiente.


—      La
vedette n'a été sauvée que par une manœuvre... impossible... de son pilote. Tu
vantais les mérites de Jaoa, il y a quelques instants. Ils sont réels et
connus, car, malgré son âge, il a participé à la dernière expédition. Mais
Ifar... c'est son premier voyage et s'il sait se servir d'une vedette, il peut
avoir des doutes sur ses réactions dans des circonstances aussi
inconcevables... eh bien ! non ! ce qui est inconcevable demeure la seule
manière dont il a sauvé l'engin, sa vie et celle de ses équipiers...


—      Est-ce
la preuve dont tu parlais ?


—      Laisse-moi
finir car tout se tient. La vedette est rentrée. Tu pourras donc examiner la
coque. L'enveloppe extérieure a disparu à l'endroit du contact supposé avec ce
que tous, ici, nous identifions comme du mercure liquide.


—      Qu'appelles-tu,
disparu ? L'ultra-titane n'est pas facile à attaquer...


—      Nous
avons eu le temps d'étudier cette avarie, Ella, les examens ont été menés avec
rigueur, jusqu'à l'atome... en une première étape. Devant les résultats nuls,
nous avons poussé jusqu'aux quarks... Maintenant écoute bien ceci :
l'ultra-titane n'a été ni corrodé, ni attaqué, ni brûlé, ni scié ni... que
sais-je ? usé... Non !... Il ne présente pas la moindre trace d'agression. La
surface, à l'endroit de la partition est neutre, sans torsion, sans déchirure,
rien. On ne découvre nulle part la moindre tension... c'est comme si le métal
disparu n'avait jamais existé... ou mieux, comme s'il existait encore, mais
invisible, impalpable, indétectable... voilà.


—      Pas
d'accident..., répéta-t-elle machinalement en serrant l'une contre l'autre ses
mains moites.


—      Non.
C'est heureux. Mais, comme je te le disais, nous sommes tous d'accord dans la
passerelle où je me trouvais, comme ici, dans l'astrocab, pour admettre, d'une
part, l'impossibilité de la manœuvre de la vedette aux impulsions des
commandes. Tout s'est passé soudain comme si le premier avait trois ordinateurs
dans le crâne et l'autre une masse nulle. Je termine en te disant que tous,
ceux qui sont rentrés sans rien comprendre et ceux qui n'ont pas encore
expérimenté la chose, n'attendent qu'un signe de toi pour creuser un peu cette
matière intrigante qui commence à me hérisser.


—      Bon...
Je crois que, en définitive, je suis moins étonnée que je devrais l'être,
remarqua-t-elle d'une voix enrouée. Vous avez eu les faits... moi aussi. Vous
avez cherché des conclusions, moi de même. Autour de cette visosphère, nous
pouvons estimer sans réticence toutes les opinions, faire toutes les
suggestions. Qui commence ?


—      Nous
t'attendions. Chacun des chefs de section pourrait développer ses hypothèses
devant toi, comme il l'a déjà fait, mais...


—      Quels
résultats avez-vous obtenus ?


—      Nos
ordinateurs, nos calculatrices, nos machines à mémoire ont ingurgité les
données et rendu, à l'unanimité un verdict que voici : FXK.


—      FXK
! ! ! Erreur ? s'exclama Ella Inquist, stupéfaite... Mais vous avez eu des
preuves irréfutables ! il faut recommencer. Soyez plus stricts, plus
impitoyables, ne soumettez que des éléments assimilables par les machines.
Celles-ci ne sont que des organismes aveugles, sans pensée, sans conscience,
sans imagination.


—      Ne
critique pas les machines, pria Eva Thom, la philosophe. Ce sont de merveilleuses
créations de la science. Elles ne font que traduire rapidement le langage
mathématique en formules assimilables par nos esprits. Ceux-ci en revanche, ont
peut-être trop tendance, par paresse, à faire appel au soutien des machines
dans des cas où il serait préférable de faire travailler le fantastique
instrument organique et vivant qu'est le cerveau humain.


—      Devrais-je
prendre cela pour une critique ? demanda le chef de l'expédition, surprise.


—      En
un sens, oui, certainement.


—      Je
dirais plutôt une constatation, corrigea sagement Tomas le Sage. Nous sommes
d'ailleurs persuadés, Eva et moi, que vous avez pu la faire, mais il se
pourrait que vous ayez eu devant les yeux un petit arbre flamboyant qui vous a
dissimulé la forêt. Le dernier phénomène auquel nous avons partiellement
assisté grâce aux écrans et aux images tirées et rapportées, n'est et ne peut
être qu'une distorsion temporelle. Pour une cause qu'il serait souhaitable de
pouvoir découvrir, en un même point de l'espace existent deux temps
simultanés... ou deux valeurs du temps...


—      Voilà
les philosophes qui supplantent les physiciens..., murmura Ella Inquist, le
visage fermé. Et pourtant... Mais enfin... comment aucun d'entre nous n'a-t-il
pas réagi en ce sens ? Encore en ce moment... je cherche à comprendre ce qui
vous permet de mettre en doute... que dis-je, de balayer d'un coup toutes nos
connaissances sur l'unicité du temps dans un espace donné...


—      La
passion, toujours la passion, Ella, reprocha Tomas le Sage, esquissant un
sourire de compréhension. Il faut que les astros, comme les nautes, soient des
passionnés, cela permet au philosophe sans connaissances de vous donner des
suggestions dont sont abentes toutes les causes de blocage. De plus, nous
pouvons sans complexe aller jusqu'à l'ineptie... c'est un grand point. Voici
notre petit raisonnement : le cinabre a accueilli les perforatrices, les
vedettes, les équipes et le mercure a refusé tout cela. Dans le même
intervalle de temps, en un même point d'espace. Or, ce qui a été vu par
beaucoup n'a pu se dérouler qu'en plusieurs éons... du passé... ou se déroulera
pareillement en plusieurs éons... probabilité supérieure, dans l'avenir. Les
chronographes du bord n'ont, durant ce temps, enregistré que des heures. Il
s'ensuit qu'il y a simultanéité d'un temps local que nous connaissons et savons
mesurer et d'un temps différent, insoupçonné.


«
L'Heptangle est le siège de ces distorsions temporelles. »


Il
n'est pas d'usage d'interrompre les philosophes qui n'ont pas pour habitude
d'intervenir sans une raison majeure. Ella Inquist demeura silencieuse, comme
le naute commandant le Bételgeuse, comme tous les astrots réunis autour
de la visosphère. Le silence devint si pénible que Joël Van Vriest se tourna
vers Ella et lui fit un petit signe d'encouragement.


—      Cela
ne peut être que momentané, assura-t-elle en tapotant de la main son pupitre.
Nous allons persévérer. Nous redoublerons de prudence car tout indique que le
déroulement trop parfait des opérations va être troublé dans les jours à venir.
Mais nous poursuivrons. L'Heptangle est une construction cosmique unique en son
genre. Je n'ai pas encore réussi à trouver une voie de recherche particulière
mais je suis certaine que notre équipe parviendra à cerner ce problème et à lui
donner les solutions exactes. Etudions et soyons vigilants.


 


CHAPITRE V


 


Le chef
de l'expédition donna les instructions nécessaires afin que soit évitée jusqu'à
nouvel ordre la confrontation accidentelle avec la distorsion temporelle. Il
était aisé, grâce à la maniabilité des vedettes, de passer rapidement la zone
dangereuse ou réputée telle et ce fut réussi sans dommage par toutes les
équipes. Le travail classique de prospection se poursuivit sans heurts durant
deux jours et les astros commençaient à recueillir des éléments originaux et
intéressants sur la constitution géologique de la planète auscultée lorsque
l'accident survint, évidemment imprévisible et fit l'effet d'une bombe.


Ismur
Tag venait de relever Phil Chuck, le géologue, aux commandes de la plus
puissante des deux perfos, la syntax, qui poursuivait son sondage vers une
poche de minéralisation découverte par sismographie et l'énorme bras du
contrepoids du tambour de câble frémissait à chaque traction imprimée sur le
trépan autonome qui rongeait, taraudait, fouillait, analysait la roche à quatre
mille mètres de profondeur.


A
plusieurs reprises, les diamants avaient rencontré ces obstacles résistants et
encore impossibles à identifier, qui faisaient subitement monter l'appel de
puissance. Ismur Tag, effectua une lecture complète des instruments de contrôle
et tomba en arrêt devant l'un des enregistreurs qui indiquait la dureté des
roches traversées. Il fronça les sourcils et s'étonna. Jamais encore il n'avait
constaté une telle élévation, marquée par une pointe frôlant le bord supérieur
du diagramme.


Puis le
scripteur, qui s'était stabilisé sur la ligne moyenne, trembla de nouveau. La
colonne rouge et brillante du tensiomètre se souleva avec violence et Ismur Tag
leva la main pour réduire l'impulsion donnée au trépan. Il réagit une fraction
de seconde trop tard car la chute brutale de la plupart des index signifia que,
enfin, un incident venait de se produire. La couronne triple du trépan, soumise
à des efforts terrifiants, venait de se rompre. La machine, privée de sa tête
fouisseuse, attendait l'ordre de remonter.


Ismur
Tag se sentit anormalement joyeux. Cet incident mineur rompait enfin
l'inquiétante monotonie dans la perfection qui faisait craindre à chaque
instant le pire. Il avisa l'état-major du Bételgeuse, comme s'il y avait
eu réellement un fait notable et donna les instructions voulues à ses équipiers
pour qu'ils préparent les outils de récupérations de la couronne perdue. Puis
la remontée de l'engin autonome commença, rapide et précise, grâce aux
hélicoïdes arrière qui se vrillaient dans la cheminée de forage, durcie par le
passage du robot.


Une
première fois, une traction violente sur les ensembles de câbles fit sursauter
les techniciens de surveillance. L'un d'eux poussa un cri d'avertissement et la
vitesse de remontée fut corrigée. Le robot fouisseur semblait rencontrer à la
remontée les mêmes obstacles que pour sa descente. Ismur Tag compara les
enregistrements et grogna. Les indurations se présentaient bien aux mêmes
endroits. Le trépan aurait dû remonter sans le moindre effort s'il n'y avait eu
cette succession de déformations de sa cheminée, sans doute occasionnée par des
forces insoupçonnées mettant les couches minérales sous tension.


Les
tambours reprirent leur mouvement d'enroulement régulier, les câbles entrèrent
en sifflant dans les refroidisseurs et la vapeur de formaldéhyde fusa des
éjecteurs disposés au sommet de la syntax. Il y eut quatre secousses
successives suivies d'un grincement strident et Ismur Tag pressentit que cela
devenait sérieux. Le limiteur de couple ne jouait jamais à la remontée. Il
fallait donc qu'une partie de la cheminée se soit resserrée sous une pression
inimaginable. Il diminua encore la vitesse d'enroulement, désagréablement
secoué sur la plate-forme de forage, par les à-coups de la traction. Les câbles
chantèrent, les moteurs peinèrent et une secousse formidable annonça en même
temps la disjonction de l'énergie, le blocage du train de câbles et la rupture
d'une pièce essentielle.


Celle-ci,
une clavette de sécurité, éclata en trois morceaux. L'un des trois vint frapper
le casque du scaphandre, faisant éclater la visière et Ismur Tag, assommé net,
boula dans l'escalier de métal et demeura immobile sur le palier central.


Milla
Frisis poussa un cri d'avertissement depuis la cabine supérieure et bondit dans
le descendeur tandis que les équipiers du minéralogiste accouraient,
brandissant les pistolets régénés et leur masque de secours. La jeune femme
parvint auprès du corps inerte en même temps qu'eux et poussa un gémissement.
Arrachant un des pistolets des mains de celui qui le portait, elle tenta
d'appliquer le masque à travers la visière rompue et n'y parvint pas. Elle eut
soudain conscience que c'était inutile et, d'une voix sans timbre, elle
conseilla aux techniciens :


—      Essayez
d'envelopper le casque de la housse et injectez ensuite le régéné. Mais il est
déjà trop tard.


Ils
s'empressèrent, alors que Milla Frisis se dirigeait comme une automate vers la
prise relais-radio où elle brancha son scaphandre.


—      Ici
Milla, appela-t-elle.


—      Jack
Hoyle, j'écoute, répondit la permanence de l'astrocab.


—      Accident,
Ismur Tag.


—      Grave
?


—      Très.
Scaphandre ouvert.


—      Nous
envoyons du secours. Y a-t-il un danger nouveau ?


—      Non,
répondit-elle, laconique. Simple rupture de pièce. Ismur était mal placé, la
clavette l'a touché. Fatalité, c'est tout.


—      Ici Ella, annonça la
voix cristalline du chef de mission. Nous envoyons le doc qui remontera le
blessé. Analyse immédiate des causes de l'accident. Réparation et reprise des
forages. Facom prendra la place d'Ismur et te rejoint. Veux-tu être relevée ?


—      Non,
murmura Milla..., je veux savoir, d'abord.


—      A
ton aise.


Elle
retira la fiche et entendit aussitôt dans son haut-parleur les exclamations
confuses des techniciens et une voix déformée qui coassait :


—      A
quoi vous jouez ? Voulez-vous m'enlever cette saloperie de la tête, je ne vois
plus rien !


Elle
vit les deux hommes se relever, reculer et Ismur Tag, un genou sur le sol, se
relever en arrachant la housse de plastique déjà passée autour de son casque.
Il pesta comme un beau diable, avant de rouler la housse en une boule qu'il
jeta rageusement au loin. Milla se sentit défaillir et retint un hurlement
d'effroi.


—      Qu'est-ce
que j'ai pris, ricana le minéralogiste en venant vers elle. Un coup terrible, heureusement
que j'ai le crâne solide ! Qu'est-ce qui a bien pu casser dans la syntax ?


—      Ismur
!... gémit la jeune femme d'une voix brisée en levant le bras vers la visière
brisée, prends garde !... Ton casque ! Le méthanal !...


—      Et
alors ? demanda-t-il en s'arrêtant, surpris, clignant des yeux à travers la
sueur et le sang qui maculaient son visage.


Il leva
une main, tâtonna, trouva le vide et, cette fois, il cria de peur, un instant,
très bref, comme s'il comprenait soudain qu'il bénéficiait d'un sursis et que,
dans les secondes qui allaient suivre, il allait s'écrouler, définitivement
séparé de ses amis, de ses amours. Le technicien le plus proche de lui tendit
l'inhalateur et les doigts d'Ismur Tag crochèrent sur l'objet. Avec des
rauquements de bête apeurée, il tenta de l'appliquer sur la visière brisée, n'y
parvint pas, se débarrassa du pistolet qui tomba sur le sol, dégrafa son casque
après avoir arraché ses gants qui glissaient sur les pattes d'attache, reprit
l'inhalateur et colla le masque à son visage douloureux.


C'est
ainsi que le découvrirent la physiologiste Srent Ulnar et le biodoc Dan Orbel
quand ils pénétrèrent dans la salle de commande de la perforatrice. Plutôt que
de lui faire courir un risque supplémentaire de respirer le gaz toxique, les
deux médecins préférèrent le laisser avec le masque appliqué au visage. Ils
écoutèrent quelques instants ce que Milla leur expliquait en courtes phrases
hachées et ne montrèrent rien de leur scepticisme. Il n'était jamais bon de
contrer directement les divagations, surtout dans les moments de crise. Il
était de toute manière impossible que le minéralogiste ait pu respirer quelques
litres de formaldéhyde, ou méthanal, dont la toxicité était suffisante pour
entraîner une embolie pulmonaire. Ils préférèrent laisser de côté l'anomalie
suggérée par le récit de la jeune femme et jugèrent sainement que, la chose
essentielle était de ramener le blessé à bord du Bételgeuse.


Moins
d'une heure plus tard, les deux médecins demandaient de toute urgence à être
reçus dans l'astrocab pour une communication de première importance. C'est
ainsi que l'état-major du navire apprit la nouvelle sidérante. Ismur Tag avait
respiré des quantités importantes de méthanal sans être autrement incommodé. Il
ne souffrait, apparemment, que de la rupture de la cloison nasale, causée par
le choc qui avait brisé la visière, ainsi que d'un énorme hématome frontal sans
conséquences.


Or, non
seulement il avait inspiré le gaz toxique lors de l'accident, mais encore,
durant l'attente des secours, il ne s'était pas rendu compte de l'épuisement de
son inhalateur et avait instinctivement continué à respirer en relevant
légèrement le masque au lieu de croire l'appliquer. Les examens superficiels
montraient que les blessures légères mises à part, Ismur Tag ne présentait
aucun trouble fonctionnel.


—      Il
n'est pas question de mettre en doute le récit des témoins de cet accident et
de ce qui s'est passé ensuite, constata Ella Inquist posément. Si les docs
affirment qu'Ismur Tag est capable de supporter sans mal l'atmosphère de
méthanal, nous sommes obligés de conclure qu'il y a eu modification de son
métabolisme.


—      C'est
effectivement la conclusion qui vient à l'esprit et ce que laissent penser le
spectogramme et les résultats des analyses sanguines. Nous avons l'impression
de nous trouver devant un cas précis de mutation rapide, sans abandon des
caractères acquis, indiqua Dan Orbel.


—      Mutation
! Voilà un terme qu'il convient d'employer avec une très grande prudence, fit
remarquer le naute commandant le navire.


—      Nous
ne pouvons pourtant pas le nier, riposta le médecin avec un léger haussement
d'épaules d'impuissance. Je ne suis pas certain qu'il soit prudent d'ignorer
les faits anormaux qui s'accumulent depuis notre arrivée dans ce volume
d'espace. Pour nous qui étudions cette question sans relâche, le cas Ismur Tag
est une pierre de plus à un édifice déjà solide.


—      Tu
ne peux pourtant tirer une conclusion valable d'un cas unique. Nous sommes
tenus de respecter la loi des nombres et des moyennes.


—      Ce
cas n'est pas unique, j'en suis convaincu et je me demande seulement jusqu'où
ira cette mutation... ou modification, si vous êtes choqués par le premier
terme, pourtant approprié.


—      Qui
serait capable de respirer sans risque le méthanal?


—      C'est
trop tôt pour le dire, mais je suis persuadé que les astros et les nautes qui
ont mis le pied sur la planète à un moment quelconque devraient pouvoir
supporter le formaldéhyde sans autre problème. C'est très grave à mes yeux car
nous ne sommes pas certains qu'il sera possible d'arrêter et surtout d'inverser
le processus biologique engagé. Je crains que nous n'ayons eu tort de ne pas
intervenir plus tôt pour donner l'alerte.


—      Tu
as fait ton devoir, comme tous les docs, corrigea Ella Inquist sans se départir
de son calme. Nous avons suivi l'évolution apparente de nos métabolismes mais
nous n'avions pas prévu une modification de cette importance, c'est évident.
Nous étions décidés à percer le secret de l'Heptangle et je n'ai pas conscience
d'avoir personnellement changé d'avis. Même et surtout si nous avons atteint un
point de non-retour.


—      Attention,
cela pourrait mettre en cause l'existence des membres de l'expédition et, dans
ce cas, je serais obligé par la mission de ramener le navire au plus vite à son
port d'attache, fit remarquer le naute Joël Van Vriest.


—      Tu
ne feras rien de tel tant que je ne te le demanderai pas, Joël, riposta le chef
de l'expédition. Car ce que représente l'Heptangle pour notre science dépasse
encore l'entendement et mérite un sacrifice, en admettant que subir une
amélioration du métabolisme puisse être considéré comme un sacrifice. Nous
appartenons au cycle carboné, nos poumons ont été formés pour la transformation
de l'énergie à partir d'un air bien défini, ils sont en train d'acquérir une
nouvelle possibilité, fort intéressante, et je ne vois pas pourquoi je devrais
tout arrêter. Il est d'ailleurs temps, avec cet incident, que Dan nous fasse le
point de l'expérience Dury. Nous t'écoutons, Dan.


—      Il
est encore un peu tôt pour donner des résultats significatifs, répondit le
biodoc. Et, avant d'exposer ce que nous savons, je crois utile de rappeler
brièvement ce que nous tentons de découvrir. Nome et Sven Dury ont accepté de
se prêter entièrement à la recherche de l'influence de ce que nous sommes
convenus d'appeler l'Heptangle, sur les organismes humains et, éventuellement,
au niveau du psychisme. L'un et l'autre ont passé sur la planète beaucoup plus
de temps que les autres explorateurs et, grâce à leur activité, qui ne se
dément pas, nous découvrons d'ailleurs certains aspects insoupçonnés de ce
monde.


—      Monde
? s'étonna Tomas le Sage.


—      Oui...
je confirme, monde. Car il apparaît que la planète fut habitée par des races
inconnues. C'est une des révélations obtenues de l'expérience Dury. Il est
évident que je ne la cite que pour illustrer, s'il en était besoin, que toutes
les sections tireront profit de ce travail. En ce qui concerne les médecins,
les derniers examens que j'ai effectués sur Sven et Nome nous indiquent qu'il y
a modification de la structure des chaînes A.D.N. et A.R.N. Les hématies
acceptent l'oxygène, qu'il soit puisé dans l'atmosphère conditionnée du Bételgeuse
ou dans l'aldéhyde formique. L'agressivité des fonctions oxydantes de ce
dernier est neutralisée par la présence d'enzymes nouveaux que nous ne sommes
pas encore parvenus à identifier et que nous nommons bio a, b et c. qui se
juxtaposent à la guanine. Pourquoi celle-ci plutôt que l'une des autres bases ?
question qui sera éclaircie plus tard, selon toute vraisemblance. La pression
sanguine diminue sans cesse et le muscle cardiaque ne présente pourtant pas
d'affaiblissement. Il semble que le rythme ralentisse dans un but d'économie,
les phénomènes de régénération cellulaire se trouvant extrêmement facilités.
Nous en trouvons pour preuve le fait que l'alimentation par le système digestif
devient exceptionnelle, comme si le méthanal ou autre chose de non encore
identifié, mais qui pourrait être qualifié de rayonnement bionique, prenaient à
leur compte la fourniture d'énergie.


» Si
nous oubliions que nous avons affaire à des corps humains, à des êtres humains,
veux-je dire, nous pourrions dire qu'il y a substitution d'une machine
perfectionnée en lieu et place d'une machine primitive, sans altération des
fonctions de l'usine. Je signalerai en passant que nous nous sommes
certainement tous aperçus des modifications de nos habitudes mais que personne
n'a jugé utile de rendre compte, pas plus d'ailleurs que le commissaire du bord
qui voit que la consommation des vivres et des liquides est réduite au
centième, à peu près, de ce qu'elle devrait être, ce qui veut bien dire que
nous sommes tous concernés.


»
Oui... non seulement Sven et Nome sont plongés dans une expérience
exceptionnelle, mais nous participons à celle, plus générale, que permet notre
présence à proximité de l'Heptangle. Les différences entre les réactions
individuelles me donnent à penser qu'il s'agit, effectivement, d'une sorte de
rayonnement bionique et je pourrai sans doute le prouver avant peu.


» Pour
en revenir à Nome et à Sven, ils se déclarent comblés, physiquement et
moralement. Les relations sexuelles ont complètement cessé après une sorte de
paroxysme au début de l'expérience et, pourtant, ils affirment que leur union
psychique actuelle rend totalement inutile un quelconque rapport physique.
S'ils avaient besoin de procréer, ils feraient appel à un procédé
d'insémination artificielle. Mais là encore et c'est le psychodoc qui
l'affirme, l'idée même de procréation, si ancrée dans l'essence féminine, a
totalement disparu de l'esprit de Nome qui considère qu'il y a mieux à faire,
pour transmettre le savoir et pour prolonger l'espèce. Elle ajoute qu'elle est
dans le vrai sans pouvoir donner encore une explication satisfaisante sur le
plan scientifique.


» Il
s'ensuit, et ce sera ma conclusion, que nous subissons tous, à des degrés
divers, les effets d'une mutation incompréhensible jusqu'à présent et qui est
très avancée chez nos expérimentateurs, Nome et Sven Dury. Il faut insister sur
l'extrême rapidité du phénomène qui se déroule en quelques jours au lieu de
s'étendre sur des centaines de générations, comme le voudrait la biologie.


—      Il
paraît évident que c'est lié à la distorsion du temps que nous avons déjà
remarquée, s'exclama Jack Hoyle, le physicien.


—      Oui...
j'en suis également convaincu. Mais je ne parviens pas à en déterminer le
processus, car le temps paraît s'écouler normalement pour Sven et Nome.


—      Cela
peut-il être critique ? demanda soudain le naute commandant le Bételgeuse.


—      Je
n'ai pas les éléments de réponse, avoua le biodoc. Je pense, en toute
honnêteté, qu'il y a un risque et c'est dans mon rôle de médecin que de le
déclarer ouvertement. Mais, en tant qu'explorateur participant à cette mission
et pour la connaissance galactique, je soutiens que ce risque n'est que peu de
chose et doit être pris.


—      C'est
tout à fait mon avis, appuya Ella Inquist avec un accès d'enthousiasme dont
elle paraissait avoir perdu l'habitude. Car nous avons d'autres informations
sur l'exploration des Dury.


—      Quand
apporteront-ils les résultats ? demanda Jack Hoyle.


— Plus
tard. Pour le moment, ils nous renseignent régulièrement par radio. Il se passe
des choses étonnantes sur cette planète et c'est la raison pour laquelle je
préfère laisser agir en toute liberté le couple Dury. Dan vous a dit,
poursuivit Ella Inquist, qu'il existait des créations de races inconnues...
J'ajouterai seulement que ces créations, décrites avec précision par Sven ou
par Nome, ont des points communs avec celles de l'humanité à différentes ères
sur des mondes également diversifiés.


—      Mais
personne encore n'a découvert d'êtres vivants, n'est-ce pas ? s'inquiéta Tomas
le Sage dont l'intervention, exceptionnelle, souleva la curiosité.


—      Non...
pas de traces actuelles. Rien.


—      C'est
ce que je voulais savoir, murmura le vieil homme.


—      Nous
connaissons assez peu de choses sur les découvertes des Dury qui commencent
seulement à pouvoir prospecter. Selon les analyses, elles apparaissent malgré
tout comme importantes. Le dernier compte rendu parle d'une cité entière.


—      Et
nous n'avons jamais rien aperçu ni soupçonné dans les télescopes alors que nous
passons en orbite au-dessus de toute la planète, fit remarquer Jack Hoyle
nerveusement. Nous retrouvons un phénomène qui apparut lors de la mise en place
des perfos.


—      Je
sais. Nous avons fait la même remarque et j'ajouterai que les clichés les plus
nets ne donnent rien. Il n'y a pas trace des structures que les Dury décrivent
alors que, en se servant de leur vedette et des balises comme repères spatiaux,
nous devrions identifier instantanément le moindre muret.


—      Nouvelle
preuve de distorsion temporelle, insista Jack Hoyle. Il n'y a aucune autre
explication susceptible de nous donner satisfaction.


—      Ne
mous avançons pas trop. Demeurons objectifs, enregistrons ce que nous recevons,
ce que nous constatons, même si c'est aberrant. Nous trierons plus tard. Nous
sommes en train de vivre un moment grandiose et sans doute unique de
l'exploration galactique. Il faut que nous en demeurions persuadés pour que nos
réactions ne deviennent pas négatives ou nuisibles à la poursuite de
l'expérience.


—      J'ai
une question à poser à Dan Orbel, dit brusquement Jack Hoyle sans se laisser impressionner
par l'emphase voulue employée par le chef de l'expédition. Que pense-t-il des
suites de l'évolution actuelle ? Ou mieux, qui a tenté de prolonger
mathématiquement la mutation constatée, jusqu'à ses conséquences les plus
lointaines ? Il me semble qu'il y aurait là un puissant intérêt.


—      Moi,
je l'ai fait, assura Ingrid Fosset, la biologiste spatiale. C'est pour le
moment un échec car l'ordinateur fournit une telle quantité de solutions
possibles ou probables qu'en l'absence de données complémentaires, les
déductions ne peuvent être que subjectives.


—      Admettons.
Mais dans tes relevés, tu n'as rien trouvé de frappant, par exemple un brutal
changement d'état ? Ou encore une phase cyclique dangereuse ? insista le
physicien.


—      Peut-être,
hésita la jeune femme. Que cherches-tu exactement à savoir ?


—      Rien
de particulier car, comme tout le monde, du moins je le suppose, je tente de
découvrir un fil conducteur dans un écheveau terriblement emmêlé. J'aimerais
savoir, en passant, si les mutations constatées, s'accumulant en un très bref
espace de temps, ne peuvent pas produire des effets secondaires désastreux. Ne
trouves-tu pas que cela pourrait être intéressant à connaître ?


—      Je
n'en suis pas certaine, coupa Ella Inquist. Je crois, pour ma part, que nous
devons faire passer l'essentiel avant ce qui peut paraître nécessaire ou
important. Si le risque s'avérait devenir trop grand, nous aviserions.


—      Et
nous remettrions les choses à leur place, l'important pouvant devenir cette
fois l'essentiel, fit observer Joël Van Vriest sans se départir de sa
placidité.


—      L'essentiel,
pour moi, est de demeurer maître de mes facultés de jugement, riposta
sévèrement Jack Hoyle. Une transformation physiologique importante peut influer
d'une manière radicale sur nos fonctions cérébrales et nous ôter une partie de
nos moyens d'évaluation des problèmes. Je suis surpris que personne ne semble
se soucier de ces conséquences qui pourraient se révéler brutalement
dramatiques.


—      Le
seul fait que tu poses la question démontre que, en ce qui te concerne, cette
crainte est vaine. N'est-ce pas ce qui compte pour toi ? demanda Ella Inquist
toujours sereine.


—      Je
ne suis pas du tout d'accord, protesta le physicien. Nous avons, Ilette et moi,
suivi très prudemment le développement de la situation et nous commençons à
être réellement effrayés. Nous considérons regrettable que Dan Orbel, un biodoc
chargé de la surveillance de l'état sanitaire de l'expédition, ne fasse que
suivre avec un détachement d'entomologiste, des transformations métaboliques
qui ont les apparences de l'irréversibilité. Cela signifie, à mes yeux tout au moins,
que nous ne sommes déjà plus protégés par l'organisation rationnelle de
l'expédition.


—      Serais-tu
d'un avis différent de la majorité des astros ? demanda Ella Inquist, laissant
pour la première fois paraître sa surprise devant les réticences inattendues de
celui qui avait la charge de la section d'astrophysique et dont la jeune et
jolie femme, Ilette, dirigeait le laboratoire d'astrochimie interstellaire.


—      Nous
sommes d'un avis différent, c'est exact, et nous vous mettons tous en garde
contre le danger d'une expérience incontrôlable, lancée avec une inconcevable
légèreté à laquelle nous n'avons jamais été habitués par aucun d'entre vous. La
sécurité de l'expédition est compromise et il faut que cela se sache.


—      L'équipage
veille, fit remarquer posément le naute Joël Van Vriest en esquissant un
sourire condescendant.


—      Allons
donc ! A part la bordée réglementaire que vous n'avez tout de même pas osé
envoyer en mission, tout le personnel participe aux navettes incessantes entre
le Bételgeuse et la planète. Si, comme nous le redoutons, la
contamination est d'autant plus forte et rapide que la proximité est plus étroite,
les nautes sont dans le même état de béatitude que la plupart d'entre vous.


—      Le
moins que l'on puisse dire, constata le naute plus durement, c'est que, en
effet, toi et ta femme ne paraissez pas apprécier à sa juste valeur ce que nous
sommes en train de tenter et qui peut apporter des résultats stupéfiants. Tu
devrais participer aux sorties, Jack, cela mettrait tout le monde sur le même
plan.


—      Entendre
cela de la bouche du commandant du navire ! Jamais ma femme ni moi ne mettrons
le pied sur vos mondes de méthanal et, bien au contraire, nous nous acharnerons
à rechercher une quelconque protection, voire un antidote, contre ce que nous
pensons être une forme d'agression dont il est malheureusement encore
impossible de dire s'il s'agit d'un rayonnement ou d'un gaz ou d'un tout autre
agent.


—      Tu
n'as pas le droit de parler d'agression ! s'exclama Ella Inquist. Nous sommes
en présence d'un phénomène cosmique dont l'étude exige des dispositions
particulières. J'ai décidé d'accorder la priorité à l'exploration de
l'Heptangle et je revendique cette responsabilité. J'espère seulement que tu
n'as rien contre cette décision.


—      Si.
Maintenant, j'ai quelque chose de grave à te reprocher, à toi et à tous ceux qui
se taisent, depuis que je sais que Nome et Sven Dury, des amis chers, se sont
sacrifiés et qu'ils sont considérés avec à peu près autant de détachement que
s'ils formaient un couple de cobayes. Je reproche qu'aucune précaution n'ait
été prise par le commandant du navire pour que, en cas d'urgence, celui-ci
puisse quitter le système rapidement, au besoin sur progression automatique
temporisée. Je reproche, poursuivit Jack Hoyle de plus en plus véhément devant
l'apathie des savants réunis dans I'astrocab, l'absence de tout programme de
secours, l'aberrante insouciance dont font preuve les responsables de cette
mission alors que la situation devient chaque jour plus critique et enfin le
manque total de réalisme des études... Qui, de vous ou de l'objet que vous
étudiez, a l'initiative ? Nous en sommes à nous poser la question et vous
avouerez peut-être qu'elle est angoissante, non ?


—      Voilà
une attaque directe à laquelle je ne m'attendais pas, avoua Ella Inquist sans
que ses traits réguliers changent d'expression. Pourquoi ne pas avoir parlé
avant ?


—      Nous
ne possédions pas les éléments dont nous disposons actuellement. L'accident
d'Imur Tag et ce que vous venez de nous révéler sur Nome et Sven Dury me font
comprendre en effet que j'ai eu tort de ne pas agir plus tôt, alors qu'il en
était encore temps.


—      Que
désires-tu faire ?


—      Je
conseille que, pendant que nous le pouvons encore, le Bételgeuse
s'éloigne de l'Heptangle à une distance telle que les effets de ce que je
soupçonne d'être plus pernicieux que le plus dangereux des rayonnements
s'atténuent ou même, pourquoi pas, disparaissent. Ensuite, les vedettes
pourront permettre de poursuivre l'étude, mais sous le contrôle sévère des
spécialistes maintenus en dehors de l'influence néfaste... et en évitant de
mettre tout le monde en ligne.


—      Qu'en
penses-tu, Joël ? demanda le chef de l'expédition en se tournant vers le naute
commandant le navire.


—      J'ignore
ce que redoute plus particulièrement notre ami. Il me semble seulement que si
c'était à moitié aussi dangereux qu'il le prétend, nous aurions pris les
mesures qui conviennent. Nous n'en sommes tout de même pas à notre premier
voyage d'exploration et nous avons toujours fait face.


—      Possible,
mais vous en êtes à votre première intoxication en commun, explosa le
physicien. Je sais que je demeure le seul parmi les astros ayant une
responsabilité — avec Ilette à laquelle j'ai demandé, au nom de ce qui nous
lie, de ne jamais quitter le navire — à conserver mes facultés de jugement en
demeurant à peu près en dehors de l'influence de ce que j'appelle le monstre...
et non pas la merveille... Mon tort est de ne pas avoir compris plus tôt.


—      Tu
nous places dans une position cruellement délicate, avoua Ella Inquist, sans
que ses traits mobiles perdent leur expression de douceur calme. Que pouvons-nous
faire, Joël, pour donner au moins satisfaction à l'une des demandes de Jack.
Nous le devons, c'est une évidence.


—      J'aimerais
connaître l'avis de nos philosophes, entre autres.


—      Nous
n'avons pas quitté le navire, fit observer Tomas le Sage. Il est pourtant
certain que Jack exprime des idées saines et claires. Cela ne veut pas dire que
celles émises par Ella soient déraisonnables. Il faut et il convient de donner
satisfaction aux deux parties en présence.


—      Ce
n'est pas une réponse acceptable, s'exclama Ilette Hoyle, prenant le relais de
son mari. Tomas, as-tu la notion de danger bien ancrée en toi ? Comprends-tu
que nous subissons, tous, à un degré plus ou moins grand, une influence à
caractère hypnotique ou hallucinogène ? Avec ces données, et elles seules, en
mémoire, quelle serait ta position ?


—      La
notion de danger est totalement absente de mes préoccupations, expliqua le
vieil homme avec placidité. J'admets tes arguments et je conçois ceux d'Ella.
Je vous renvoie donc dos à dos. J'ajoute cependant que nous sommes décidés, Eva
et moi, à nous rendre au moins une fois sur ce monde passionnant pour nous
rendre compte par nous-mêmes...


—      Effrayant
! C'est effrayant ! Personne dans cet astrocab n'est désormais capable de
prendre la seule décision qui s'impose. Personne ne voudra s'éloigner de ce qui
est devenu une drogue pire que toutes celles qui furent employées par les
civilisations décadentes. C'est désespérant ! cria la jeune femme en serrant
les poings.


—      Nous
ne nous éloignerons certainement pas des lieux de la recherche, affirma Ella
Inquist. Mais ce que nous acceptons volontiers, c'est que vous demeuriez à
l'écart du grand courant de connaissance qui est en train de se révéler. Cela
donnera d'ailleurs une position de référence qui pourra être intéressante dans
l'avenir.


—      Commandant
Van Vriest, gronda Jack Hoyle, soudain solennel, je t'adjure de sauver le Bételgeuse
en le plaçant sur une orbite lointaine. C'est notre seul espoir de conserver
l'expédition quelque temps encore. Peut-être trouverons-nous d'ici là un remède
ou une protection.


—      Le
commandant Van Vriest ne fera que ce que je déciderai, déclara Ella Inquist
sans élever la voix. Ni lui ni moi ne jugeons l'expédition en danger, bien au
contraire.


—      Tu
condamnes le Bételgeuse et tous ses occupants, cria Ilette Hoyle en
tendant un doigt accusateur en direction du chef de la mission. Et quand vous
n'aurez plus rien d'humain, dans vos éclairs de lucidité, vous hurlerez comme
des bêtes pour retrouver ce que vous aurez définitivement perdu par un orgueil
aveugle.


—      Je
ne comprends rien à ton agressivité, avoua Ella Inquist en levant ses sourcils
merveilleusement réguliers avec une intense surprise. Nous ne sommes pas des
criminels que je sache ? Nous sommes des chercheurs habitués à prendre quelques
risques. Il est seulement regrettable que vous ne puissiez, ni l'un ni l'autre,
garder votre sang-froid. Mais nous nous garderons de vous en tenir rigueur.


—      Cela
suffit, Ilette, murmura Jack Hoyle avec résignation. Nous ne sommes pas assez
forts pour lutter. Le mal est fait. Dan, ajouta-t-il à l'intention du biodoc
qui écoutait sans broncher, tu n'aurais jamais dû accepter de descendre sur
cette planète, même pour aller chercher Ismur Tag. A nous trois, nous aurions
été capables de faire front.


—      Peut-être
as-tu raison, Jack, répondit le biodoc avec un vague haussement d'épaules.
Mais, en ce moment, je ne vois vraiment pas la cause de tout ce bruit. Je suis
au courant des mutations depuis leur début et ma seule surprise a toujours été
de constater que toi et Ilette demeuriez hors du phénomène. J'aurais aimé
connaître votre technique ou la protection dont vous bénéficiez, peut-être
inconsciemment. Mais il est évident que je comprends que désormais j'ai peu de
chance d'obtenir satisfaction.


—      Tu
es médecin et tu es capable de comprendre que vous allez tous à la mort ou à
quelque chose de pire que la mort, l'esclavage des drogués... et tu ne réagis
pas plus qu'une souche ou qu'un type complètement obtus.


—      Pourquoi
serais-je plus obtus que toi ? Tu as un avis différent du mien, c'est tout. Je
considère que Sven et Nome sont mieux placés que toi et Ilette pour nous faire
de telles observations, car ils participent à la plus extraordinaire expérience
de tous les temps. Pour ne rien te cacher, je souhaite ardemment pouvoir les
rejoindre et j'espère, contrairement à ce que tu désires, que l'état-major de
ce navire va avoir la sagesse de transférer rapidement sur la planète étudiée
une base bien équipée qui nous évitera cette série d'allées et venues et ces
pertes de temps inconcevables.


—      Dan,
adjura Jack Hoyle, souviens-toi, nous avons un passé complet de chercheurs,
nous avons travaillé sur plus de cent cas importants et passionnants et nous
avons toujours œuvré la main dans la main. As-tu oublié Iranda ?


—      Iranda
? murmura le biodoc, étonné... que vient-elle faire ici ? Non, je n'ai rien
oublié, mais quand je la retrouverai, elle sera heureuse de me voir sans doute
amélioré. Tu sembles croire que nous perdons toutes nos facultés, dont la
mémoire et que nous sommes définitivement coupés du passé. C'est faux, cher
ami, et tu pourras bientôt t'en apercevoir.


—      Nous
perdons notre temps et je ne m'attendais pas à cette discussion difficile,
déclara Ella Inquist en tapotant de la main le devant de son pupitre. Nous nous
trouvons confrontés à une situation inaccoutumée. Deux d'entre nous sont
opposés à la majorité. Nous leur conservons, c'est évident, notre confiance et
notre amitié. Mais nous avons également une mission à remplir. Nous allons donc
choisir une voie qui devrait satisfaire tout le monde.


—      Laquelle
? demanda le naute Joël Van Vriest en levant les sourcils, un peu surpris.


—      Nous
allons établir une base permanente sur... la planète, qu'il serait sans doute
bon de baptiser, entre nous... j'ai un nom... Meta... Ensuite, nous placerons
le Bételgeuse sur une orbite d'attente. Quelle est celle qui te semble
la plus appropriée, Jack ?


—      Il
faut pouvoir maintenir le navire hors du tore magnétique et, si possible, à
proximité d'un des points neutres, voici notre avis, répliqua sèchement le
physicien.


—      Tu
as entendu, Joël ? Nous commencerons dès maintenant l'aménagement de cette base
en prenant comme site celui des perfos. Piet Norton maintiendra ensuite le Bételgeuse
à cinquante rayons de Meta.


—      C'est
compris, je vais donner immédiatement les ordres voulus.


—      Ainsi,
Jack et toi, Ilette, ne direz plus que nous sommes des monstres, conclut Ella
Inquist sans avoir un seul instant perdu son calme et son assurance.


—      Ce
que nous dirons désormais concernera la commission d'enquête si le Bételgeuse
retourne un jour à sa base, riposta le physicien, le regard sombre.


 



CHAPITRE VI


 


La
vedette reposait sur un lit de roches cristallines. Sven en effectua le tour et
exprima sa satisfaction par un sourire. Lui, tout comme Nome, faisaient preuve
d'une admiration sans bornes pour la machine merveilleuse, fabriquée par des
hommes pour d'autres hommes et qui les avait déposés sur le globe étrange après
avoir fait d'innombrables recherches de site. Sans être un spécialiste du
pilotage, Sven avait su tirer le maximum de l'engin fuselé grâce auquel ils
avaient pu affronter les premières distorsions sans dommages.


Mais
cette fois, il allait en être autrement car ils avaient décidé, pour parvenir à
leur objectif, d'abandonner la protection de la coque d'ultra-titane. Ils
croyaient, à tort ou à raison et la question serait bientôt tranchée, que
l'engin interdisait le passage d'un des univers temporels de la planète à
l'autre, celui dans lequel se manifestaient des phénomènes passionnants encore
qu'incompréhensibles ; telle, en particulier, l'existence de la cité ancienne.
Après avoir étudié avec précision et patience les conséquences possibles de la
tentative à laquelle ils allaient se livrer, ils en avaient conclu qu'il devait
être possible à leurs organismes en état de mutation accélérée, de s'accommoder
de conditions d'existence totalement différentes de celles pour lesquelles
leurs anciennes facultés étaient prévues.


Ils
avaient réussi à cerner une zone où, à plusieurs reprises, en perçant au
ralenti la couche immatérielle séparant les univers temporels, ils avaient
aperçu cette cité énigmatique. Malheureusement, les visions n'avaient été que
très brèves en raison de la présence de la vedette qui amenait une perturbation
sensible dans la frange de temps considérée. Ils allaient donc tenter la
découverte comme ils sentaient devoir le faire, à pied, sans autre protection
que leur intelligence, leur volonté, sans autre équipement que leur combinaison
collant à la peau, sans autre appareil que les caméras miniatures montées sur
les casques légers.


Le
psychodoc mit une main en visière, regardant vers l'horizon du levant, celui au-dessus
duquel les trois astres, presque alignés à cette heure de la journée, luisaient
férocement. La cité, si elle existait, devait se trouver quelque part au-delà
d'une molle ondulation parsemée de roches éclatées par les changements de
température et les processus chimiques à longue période qui modelaient ou mieux
qui nivelaient la planète après chaque mouvement tectonique.


Sven
entendit l'appel de sa femme et revint sans se hâter. Rien ne pressait. Hors
leur soif de connaître ou de découvrir ce qu'ils ne faisaient encore que
pressentir. Il franchit les obturateurs ouverts en permanence et trouva Nome
devant le récepteur principal.


—      Je
viens de recevoir un appel, annonça la jeune femme. Ella voulait savoir où nous
étions.


—      Tu
lui as dit que tout allait bien et que nous allions bientôt entamer la nouvelle
phase des recherches ?


—      Oui.
Elle m'a d'ailleurs annoncé qu'ils sont en train d'installer d'urgence une base
sur ce monde qu'ils appellent maintenant Meta...


—      Tiens
! Ils ne se sont pas trop fatigué les méninges pour trouver ça ! Il est évident
que ce n'est pas celui que j'aurais proposé.


—      Moi
non plus et je l'ai fait remarquer à Ella, mais celle-ci m'a assuré que ce
n'était que provisoire, pour la commodité des échanges de messages. Elle espère
que nous serons bientôt capables de lui fournir la véritable identité de cette
planète. Il y a quelque chose qui semble avoir accroché avec Jack.


—      Bah
!... Quelle idée ! Tu vois, ce qui me gêne, c'est qu'ils vont avoir maintenant
tendance à nous harceler, s'ils s'installent si près.


—      Je
ne le pense pas. Tu sais très bien qu'Ella suivra exactement le programme que
nous avons mis au point en commun. La distance qui va nous séparer de leur base
est d'un demi-grand cercle planétaire, c'est plus que suffisant pour que nous
ayons la paix. Le relais sera assuré par le Bételgeuse qui s'éloigne, je
ne sais pourquoi.


—      Tant
mieux, j'aime autant que nous ayons les coudées franches. Nous allons prendre
quelques risques et je veux pouvoir y faire face à ma manière, sans être
influencé par personne.


—      Sauf
par moi...


—      Tu
es une partie de moi-même... Nous ne formons qu'un seul être, Nome, grâce à
l'amour qui nous a toujours maintenus unis.


Elle
sourit et vint à lui. Il aima le désir qu'il lut en ses yeux et qui donna
naissance au sien. Il l'enlaça et ils demeurèrent un long moment, serrés l'un
contre l'autre, les yeux clos, les lèvres proches, en communion totale de
pensées, vivant leur amour avec une intensité dépassant ce que leur nature
humaine avait pu leur découvrir jusqu'à ce jour. Sans qu'il soit besoin du
contact précis prévu par une nature autre, ils atteignirent le sommet de
l'extase psychique.


D'une
main un peu lasse, Nome repoussa le torse tout proche du sien et son sourire se
fit éclatant. Depuis le début de leur expérience, ils avaient appris à réagir
d'une manière nettement différente, sans que la perte des réflexes acquis
puisse être considérée comme une gêne. Leur amour formait le liant permettant à
leurs individualités de supporter les chocs successifs de révélations abruptes.
C'est ainsi qu'ils s'étaient accoutumés, sans regret, à l'absence de sommeil, à
la disparition de la notion de nourriture, celle-ci étant reléguée dans le
passé comme un moyen barbare d'apporter l'énergie que la planète dispensait
directement par le seul intermédiaire du méthanal.


Leurs
cellules, ils en étaient parfaitement conscients, se modifiaient avec une
rapidité vertigineuse pour accepter cette rationalisation de l'activité
biologique. Et peu leur importait que l'apparence extérieure de leurs corps se
modifie, elle aussi, sensiblement, effaçant les formes, les estompant, les
affinant, puisqu'ils avaient en compensation la faculté, apparemment
inépuisable, de vivre leur amour jusqu'à l'extase à chaque fois qu'ils en
ressentaient le besoin ou le désir.


Nome se
dirigea vers le panneau latéral de la cabine, brancha le récepteur et
l'enregistreur afin que, en leur absence, les messages soient transcrits. Elle
fit une ultime inspection des commandes, des sécurités, des niveaux d'énergie
de la machine et contrôla les appareils qui allaient demeurer en état de
veille. Sven, de son côté, termina le rangement des différents instruments
d'analyse, vérifia les micro-caméras électroniques des casques et fit un
dernier rapport verbal enregistré. Quand il retrouva sa femme, elle lui prit la
main et lui dit :


—      Tout
est en ordre, j'ai hâte que nous partions. Es-tu prêt ?


—      Je
crois l'être autant que toi. Il n'y a aucun regret à avoir. Nous sommes décidés
à courir les risques, s'il y en a et nous irons jusqu'au bout de l'expérience,
que celle-ci apparaisse valable ou non.


—      Nous
ne reculerons pas, affirma-t-elle comme si elle faisait un serment. Mais il ne peut
rien nous arriver de néfaste. Je ne me suis jamais sentie aussi sûre de moi et
de toi. Nous sommes très proches de la vérité... ou tout au moins d'une partie
de celle-ci. Je le pressens.


—      La
seule chose qui me gêne un peu c'est de partir les mains vides... Nous n'aurons
que le témoignage des caméras si nous ne sommes pas obligés de les abandonner
et si elles acceptent de transmettre...


—      Nous
ne pouvons pas faire autrement si nous voulons parvenir à un résultat. Si les
casques et les vêtements sont un obstacle, nous nous en séparerons. Nos
mémoires feront le travail... Nous étudierons ensuite comment parvenir à
concilier la présence d'objets artificiels avec une autre temporalité...


—      Il
est trop tôt pour en décider. Allons-y.


Il se pencha
sur l'enregistreur et annonça d'une voix posée:


—      Nous
partons... Il est exactement 34 h 18 au chronographe. Nous ignorons le temps
que durera notre absence. Nous demandons seulement que, quoi qu'il arrive,
cette vedette puisse attendre ici... même si cela devait être pour l'éternité.
Nous partirons droit vers le levant et tenterons de conserver nos casques de
transmission. Au revoir à tous.


—      Au
revoir, compléta gaiement Nome.


Ils sortirent sous les astres
flamboyants et s'éloignèrent de la vedette, à pas mesurés, silhouettes sveltes,
épaule contre épaule, l'esprit libéré de la moindre contrainte, en éveil, sûrs
de leur force et de leur intelligence, de l'amour qu'ils portaient à chaque
chose et qui serait leur plus sûr atout.


Nome
serra la main de Sven. Ce contact établissait entre eux une communion physique
et psychique presque aussi violente et complète que leurs unions amoureuses
dans leur passé, mais avec, en plus, la notion de durée infinie. Leurs doigts
s'enlacèrent et ne se quittèrent plus. Leurs auras, visibles à des organes
capables de capter les bio-ondes, devinrent plus lumineuses.


Sven
émit une sorte de rire, comme un enfant qui n'a rien d'autre à communiquer que
sa joie d'exister sans avoir besoin de connaître la raison de cette existence.
Ils gravirent allègrement la côte menant au sommet de l'ondulation de terrain
qui masquait une bonne partie de l'horizon du levant. Sous leurs bottes
légères, les cailloux et les poussières s'écrasaient ou roulaient sans qu'ils
en ressentent la moindre gêne.


Ils parvinrent
enfin au sommet, parcoururent encore quelques dizaines de pas pour être bien
certains de voir la totalité de la cuvette qui se présentait devant eux et
firent halte, silencieux, attentifs, intrigués par l'absence de signe, par la
non-existence d'éléments indiquant qu'ils approchaient de la frontière entre
deux valeurs du temps.


Les
trois astres avaient commencé à quitter leur alignement apparent pour se placer
en triangle, formation mouvante qu'ils conserveraient jusqu'à la tombée de ce
qu'il était convenable d'appeler la nuit mais qui, en fait, n'était qu'une
pénombre ocrée.


Peut-être
Nome aperçut-elle la première la faille dans la transparence variable des
brumes frissonnantes qui se formaient et se dissociaient sans cesse. Peut-être
Sven voulut-il qu'elle en soit convaincue. Mais leurs doigts demeurèrent
enlacés alors qu'ils allaient droit vers l'ouverture devinée dans le rideau
impalpable. Ils n'eurent pas une hésitation et la franchirent en sachant
parfaitement qu'ils affrontaient l'inconnu. Malgré leur volonté, ils ne purent
aller loin et s'immobilisèrent, pris de vertige. Nome se laissa tomber sur les
genoux et Sven s'agenouilla à son tour pour la prendre contre lui, pour la
protéger contre la menace encore imprécise.


Une
sorte de mirage se formait, masse confuse de vapeurs colorées ; de lignes
entremêlées en écheveaux inextricables, de volutes changeant, errant, s'élevant
depuis le sol, s'évanouissant, comme si la roche mère était devenue un magma en
ébullition. Puis de cette masse indistincte mais terriblement perceptible et
ondoyante jusqu'à la nausée, surgit la première structure régulière d'une
coupole d'or. Dès cet instant, par plans successifs, la ville se découvrit
devant leurs yeux mi-clos, lançant ses flèches aiguës, étalant ses toits
incurvés, offrant les perspectives étonnantes de ses colonnades innombrables.


Entre
les bâtiments, la végétation, couleur de rouille, fut visible la dernière.
Végétation étant seulement le concept que formèrent les esprits de Sven et de
Nome pour expliquer les formes incongrues qui meublaient les espaces libres.
Pour les jeunes gens, ce paysage, qui commençait à apparaître avec netteté,
rappelait les étendues subaquatiques de Pica ou même de Phrenom, avec leurs
corallières de couleur vive, leurs spongiaires pulsatiles, leurs actinies
oscillant au gré des courants invisibles, leurs madrépores aux énormes
capuchons violets. Certaines formes ne se laissaient d'ailleurs apercevoir
qu'un instant avant de se fondre en écharpes de brouillard vibrant pour
reparaître différentes.


—      Viens,
exprima Sven en aidant sa compagne à se relever.


Ils
furent heureux et soulagés de constater que les transformations cessaient en
même temps que diminuait l'ondoiement des formes. Le palais principal brillait
sous les astres jaunes et c'est dans sa direction qu'ils avancèrent d'un pas de
plus en plus assuré. Ils ne se préoccupèrent d'ailleurs pas du chemin à
parcourir ni du temps que cela allait prendre pour y parvenir. Un porche
gigantesque, formé d'une seule dalle d'onyx polie, blanche et noire, posée sur
deux pilastres de topaze, portait des inscriptions qu'ils ne surent pas
décrypter. Ils ne s'y attardèrent pas malgré l'envie manifestée par Sven de
décrire ce qu'elles représentaient, car Nome lui indiqua, plus loin, le parc
immense à traverser et le toit d'or du palais.


Des
chemins serpentaient entre des buissons qui, cette fois, avaient une
consistance indiscutablement végétale encore que leurs palmes ou leurs feuilles
volumineuses et variées n'aient présenté ni l'aspect ni la couleur, ni la
souplesse auxquelles les explorateurs étaient accoutumés. Ils ne s'en
préoccupèrent pas car Nome se sentait irrésistiblement attirée par le corps
principal du palais.


Bien
qu'il n'y eût apparemment personne dans les allées bien tracées du parc,
celui-ci, comme d'ailleurs l'ensemble de la cité entr'aperçue, était habité.
Cela pouvait signifier la présence, en cette tranche de temps, d'être adaptés à
d'autres conditions de vie, suffisamment proches des Humains pour que leurs
conceptions ne choquent pas ceux-ci, et cependant désireux de faire preuve de
prudence.


Ils se
hâtèrent, affolés par la certitude de la proximité de la révélation qui
bouleverserait toutes les notions acquises. Au détour d'un sentier, le palais
apparut subitement et ils ne virent plus que lui.


Ensemble
confus d'architectures audacieuses, réalisé suivant des concepts différents de
ceux des civilisations galactiques, il mélangeait les coupoles régulières et
les flèches aiguës, les toits à extrémités relevées aux longs pans des
couvertures ensoleillées de Sobirande, les murets sculptés de Rajani aux
colonnes transparentes de Libra et bien d'autres similitudes et divergences qui
ne laissaient pas d'intriguer les deux explorateurs. Au premier plan, l'édifice
principal était formé précisément d'un dôme couvert de feuilles d'or reposant
sur d'invraisemblables torsades de cristal transparent.


Nome
avança vers ce bâtiment, entraînant son compagnon en proie à un malaise
croissant. Il était presque impossible de discerner ce qu'abritait ce toit
étrangement lourd et il fallut qu'ils parviennent au niveau des colonnes pour
qu'ils aperçoivent le cône absolument noir, formé de gradins luisants,
entourant un cercle brillant, une sorte de miroir ne réfléchissant aucune
image.


—      Nous
allons savoir, Sven...


—      Sois
calme et prudente, conseilla le psychodoc. Il est évident que nous sommes près
de la révélation, mais il n'est pas dit que nous soyons prêts à la recevoir
sans danger. Ce miroir et ces gradins ont une signification... il faudrait
savoir laquelle avant de prendre le risque d'entrer.


—      Nous
ne risquons rien, assura-t-elle, têtue.


—      Tu
ne peux en être certaine.


—      Je
le sais. Un miroir n'est qu'un réflecteur.


—      Sur
nos mondes, cela va de soi, ici il peut en être autrement. Il n'y a aucun
reflet visible.


—      Il
est concave... il suffit de très peu de chose... viens.


—      Prends
garde !


—      Nous
n'avons rien à craindre.


Elle
avança sans lâcher sa main, exigeante, lui transmettant non seulement sa
volonté d'aller jusqu'au bout de sa recherche, mais encore la promesse qu'elle
le récompenserait de l'assister en comblant tous ses désirs par l'offre des
siens, vite, très vite, aussitôt qu'ils auraient reçu la révélation tant
attendue. Ils descendirent les marches polies et s'arrêtèrent à la dernière.
Nome hésita pour la première fois et leva les yeux, cherchant le regard de son
compagnon. Il sourit et la prit par la taille. Elle considéra que plus rien
n'avait d'importance en cet instant que l'amour à vivre et ses mains
s'appuyèrent aux épaules de l'homme. Ils connurent l'intense bonheur auquel ils
s'attendaient et perdirent la conscience de l'écoulement du temps.


En
revenant à eux, ils se retrouvèrent seuls, au milieu du terrain désertique,
sous la lumière impitoyable des astres parvenus à la moitié de leur course.


—      Sven
! cria la jeune femme, désespérée.


—      Chérie...


—      Qu'est-il
arrivé ?


—      Comment
le saurais-je ?


—      Le
miroir...


—      Non...
Je n'ai pas souvenir d'avoir tenté de regarder... J'ai eu l'éblouissement de
l'amour, par toi, en même temps que toi et nous revoilà seuls, ayant été
rejetés.


—      Nous
ne pouvons être rejetés alors que nous nous aimons. C'est impossible, affirma-t-elle
en prenant une mine résolue. Tu es certain que ce que nous avons vécu n'était
pas un rêve, n'est-ce pas ?


—      C'est
bien difficile à dire... Nous verrons ce que les appareils auront enregistré
dans la vedette.


—      Je
ne pouvais faire un pas de plus sans amour, murmura-t-elle... Mais... regarde !
Cela revient... Le palais ! Oh ! ne bouge plus ! ne fais rien... nous
replongeons dans cet autre temps ou cet autre espace...


Autour
d'eux, en une transition extrêmement rapide, s'était reformée la colonnade
torsadée, puis la coupole qui masquait le ciel et maintenant les gradins d'onyx
ou de jais qui les entouraient, tièdes, polis, les poussant vers le miroir.
Cette fois, Sven fut le plus fort et attira sa compagne en arrière. Ils
sortirent de cette enceinte mystérieuse. Le jeune psychodoc alla droit à l'un
des buissons bruns, frôla une feuille puis la prit entre ses doigts, ravi d'en
sentir parfaitement le contact souple, un peu crissant.


—      Cela
existe, c'est matériel, donc...


—      Nous
sommes à nouveau dans un temps différent, répéta Nome.


—      Oui,
et il faut chercher ce qui dirige, ordonne, bâtit ou qui mène à la fois notre
quête et les réactions du milieu. Je suis certain maintenant que nous le
troublons par notre présence.


Sven ne
découvrit pas les flèches dont il croyait pourtant avoir le souvenir. En
revanche, à leur emplacement présumé, s'étendaient des bâtiments sévères, si
toutefois il s'agissait bien de bâtiments. Ils se dirigèrent vers eux,
attentifs mais confiants. En approchant, Sven se rendit compte que leur aspect
se modifiait. Les façades se fondaient en une masse indistincte et il tenta
brusquement une expérience. Il voulut, très fort, qu'à nouveau les flèches d'or
se dressent au-dessus de tours aussi fragiles que des minarets. La brume
s'épaissit puis Nome poussa une exclamation :


—      Les
tours et les flèches ! les voilà !


—      Je
vois bien, murmura l'explorateur décontenancé, s'accrochant à un début
d'explication.


Sans
qu'il soit capable de s'y opposer, les flèches se vrillèrent, se tordirent et
disparurent, laissant la place à un toit formé de terrasses successives, posées
sur des murs d'ombre.


Sven
attira Nome contre lui.


—      Il
faut cesser d'avancer. Nous nous trouvons face à des mirages, nous les créons,
chérie, comprends-tu ?


—      C'est
possible, admit-elle, mais ces créations sont matérielles durant le temps que
nous voulons qu'elles le soient..


—      Est-ce
vraiment ce que nous recherchons ?


—      Pourquoi
pas ? Ici, le temps est différent, la matière peut également avoir d'autres
caractéristiques et nous semblons posséder des pouvoirs immenses.


—      Comment
peux-tu être certaine que tu as ces pouvoirs?


—      Facile...
Car c'est moi qui ai créé ces toits en terrasse comme je sais parfaitement que
tu es responsable des flèches. Je sais aussi que c'est moi qui ai bâti cette
coupole d'or et le miroir de vérité.


—      Alors
?


—      Alors
rien... Il faut prendre conscience de nos possibilités. Nous pouvons créer, ce
qui est un concept métaphysique avant d'être une constatation. Nous acquérons
une puissance inimaginable dans notre espace habituel. Cherchons d'abord à
maîtriser ce don nouveau. Ensuite, nous tenterons de savoir pourquoi nous
l'avons acquis.


—      Nome,
comprends-tu que la plante que j'ai touchée est vivante, réelle, solide, en
trois dimensions et qu'elle...


—      Je
la remplace par cette autre, coupa la jeune femme avec un rire éclatant. Vois,
touche, ne sont-elles pas aussi réelles, ces fleurs nouvelles ?


—      Il
s'agit d'hallucinations, murmura-t-il en passant une main fébrile sur son
visage.


—      Tu
sais parfaitement qu'il n'en est rien. Il y a autre chose de bien plus complexe
qu'il nous faut découvrir. Nous en sommes certainement capables, sinon nous ne
serions pas autorisés à séjourner ici.


—      Il
est impossible que nous ayons acquis une telle capacité de création instantanée,
car nous ne sommes que des humains... Tu le sais... tu le crois, n'est-ce pas ?


—      Nous
sommes sans doute des humains dans notre temps, dans notre espace, mais pas
ici. Nous devenons les égaux des dieux... Nous devons être capables de créer un
monde si nous le désirons.


—      Soyons
plus modestes et unissons nos pensées sur une conception plus simple pour
commencer.


—      Les
temples de Somla, indiqua-t-elle pour qu'il ait cette base précise.


Ils
poussèrent un cri de stupeur puis d'enthousiasme en voyant s'étaler devant eux
la merveille polychrome des fameux temples restaurés après dix millénaires
d'oubli, par les habitants de Somla. Il ne leur fallut pas beaucoup de temps
pour les rejeter dans le néant et les remplacer par le djork de Cassios,
minaret à quatre terrasses d'où retombaient des arches de cristal azur,
ajoutées par instinct car jamais le djork n'avait présenté de telles
fioritures. Par jeu, Nome ajouta d'autres arches, les trouva irrégulièrement
espacés, les effaça et les conçut formant les arêtes d'un heptaèdre régulier,
s'appuyant sur la flèche mince du minaret. Elle soupira, encore insatisfaite et
voulut éliminer le tout. Ce fut en vain et elle se tourna vers Sven, surprise.
Ils essayèrent ensemble sans plus de succès et demeurèrent abasourdis par leur
soudaine impuissance. Il semblait que le monument irréel eut pris une
consistance matérielle contre laquelle leurs volontés unies se brisaient.


Ils
eurent l'impression, brutale, qu'on leur demandait de quitter les lieux et
Nome, tête basse, fit demi-tour. Elle pointa le doigt en poussant un cri. Loin,
au bout d'une sorte de voie rectiligne tracée à travers la brume devenue dense,
on apercevait la silhouette minuscule de la vedette. Main dans la main,
l'esprit vidé de pensées raisonnées, ils suivirent cette route indiquée par ce
qui, très au-dessus d'eux, gouvernait en réalité ce monde et les autres mondes
de l'Heptangle.


La
notion de temps étant abolie, ils ne surent pas la valeur de ce qu'ils avaient
vécu jusqu'à l'instant où Sven se pencha sur l'enregistreur pour annoncer le
retour. Il n'y avait aucun message du Bételgeuse ni de la nouvelle base
et le chronographe indiquait une absence de cent sept secondes.


Longtemps,
Sven et Nome, face à face, au-dessus de la calculatrice de la vedette, tentèrent
de retracer leur voyage dans le temps pour découvrir la répartition de ces cent
sept fractions de durée, infiniment trop petites pour leur avoir seulement
permis de quitter la proximité immédiate de l'engin spatial. Ils ne parvinrent
à rien et Sven abandonna en maugréant.


—      Il
faut rendre compte quand même, bougonna-t-il.


—      C'est
inutile, nous ne possédons pas suffisamment d'arguments convaincants. 


—      En
es-tu certaine ?


—      Evidemment.
Tu vas nous faire prendre pour des fantaisistes.


—      Je me le demande.


Il
fronça les sourcils, ressortit de la vedette et regarda vers le levant, où
s'était déroulée leur aventure sans commencement ni fin, inconcevable et
pourtant bien réelle... Il toussota, grogna et appela Nome.


—      Regarde,
dit-il en montrant du doigt l'architecture caractéristique de leur création,
c'est tout de même bien réel !


—      Non,
c'est le même mirage.


—      Je
vais chercher le télescope.


Dans ce
dernier, le minaret resplendit comme s'il avait été à proximité. Une
vérification des enregistrements des caméras donna des images conformes à leur
souvenir. Cette fois, Nome demeura silencieuse, pensive, effrayée.


—      Avertis
Ella, pria-t-elle enfin, à voix basse. Nous avons dû commettre une erreur.


—      S'il
en est bien ainsi, je crois savoir laquelle, expliqua-t-il en lançant le
premier appel.


—      Dis
vite...


—      Nous
nous sommes pris pour des dieux, te souviens-tu ?


—      C'était
innocent.


—      Peut-être...
Mais crois-tu que quelqu'un qui le possède a le droit, même innocemment, de
gaspiller ce don fantastique ? C'est évidemment une simple supposition... Dis
donc, ils ne répondent pas vite...


—      Ils
ne sont pas à l'écoute, tout simplement.


—      Mais
le Bételgeuse?


—      Il
devait faire mouvement... Il est peut-être éclipsé par le tore magnétique.


—      Beaucoup
de choses bizarres... J'aimerais avoir une réponse.


 


CHAPITRE VII


 


Le Bételgeuse
transportait des moyens suffisants pour installer une base solide sur n'importe
quel monde. Si cela s'était révélé nécessaire, des dômes de protection, mis en
surpression, eussent abrité l'expédition d'une atmosphère toxique.
L'accoutumance au méthanal simplifiait le problème et l'inutilité d'un apport
d'énergie extérieure à l'individu allégeait considérablement la tâche des
organisateurs de la base. Celle-ci ne comprit que des locaux légers destinés à
abriter les appareils de laboratoire et les sources d'énergie auxiliaire
indispensables au fonctionnement de ces instruments.


Il ne
resta sur le navire de recherche que le couple formé par Ilette et Jack Hoyle
pour occuper l'immense astrocab. Piet Norton exécuta les ordres reçus et
l'astronef s'éloigna comme prévu. Ses instruments de perception et de détection
demeurèrent braqués sur la planète et Jack Hoyle commença à respirer un peu
plus librement. Jusqu'à la mise sur cette orbite éloignée, il avait cru à un
empêchement ou à quelque intervention réduisant à néant ses chances de pouvoir
juger, en toute sérénité, de l'étendue de ce qu'il considérait comme un
désastre. Il employa ses premières heures de calme, avec sa femme, pour émettre
sans discontinuer le compte rendu détaillé de tous les événements survenus
depuis l'arrivée dans l'espace de l'Heptangle, espérant que les communications
transcos seraient un jour interceptées par l'un des nombreux postes d'écoute de
la Fédération Galactique. C'était une chance qu'il ne voulait pas manquer de
tenter.


Quand
ce fut terminé, il s'occupa de régler les télescopes puis les récepteurs des
télécaméras afin d'être en liaison permanente avec la mission, même si celle-ci
négligeait de prendre contact.


Sous
les appareils très puissants de l'astronef, la base, les vedettes et leurs
occupants furent mis sous surveillance et toutes les images reçues furent
aussitôt enregistrées. Le vrai travail commençait.


***


Ella
Inquist appuya d'un doigt fuselé sur la touche rouge et l'image de Nome et de
Sven s'effaça. Ce qu'ils venaient de raconter, d'une voix passionnée, apportait
la base de l'étude espérée. Joël Van Vriest, impassible, attendait la réaction
de celle qui demeurait le chef incontesté de l'expédition. Il accueillit avec
satisfaction le sourire résolu qu'elle afficha.


—      Nous
allons nous rendre compte par nous-mêmes de ce pouvoir, s'il existe pour nous
comme pour eux, déclara la jeune femme en secouant sa crinière blanche.


—      Tu
as raison, mais je suggère que nous agissions avec discrétion. Je ne suis pas
certain qu'il serait judicieux que l'ensemble du personnel de la base soit à
même de disposer de telles possibilités sans contrôle, remarqua-t-il en
baissant le ton.


—      Nous
y veillerons, en effet, souffla-t-elle en se rapprochant de lui. N'aie crainte,
ce que Nome et Sven ont pu réaliser, nous allons le recréer au centuple.
Viens...


—      Ella,
implora-t-il en tendant les bras.


Elle le
regarda, un instant indécise, puis le flot de désir qu'il déversait sur elle
fut le plus fort. Elle se laissa emporter. Liés par leurs doigts unis,
totalement isolés de l'ensemble de l'univers par leur communion extatique, ils
oublièrent le temps.





Quand
ils franchirent enfin le portail de bois sculpté, aux motifs surchargés de
pierres précieuses, les gardes saluèrent, figés dans l'attitude imposée par le
rituel immuable. Elle passa devant eux, souveraine, un léger sourire flottant
sur ses lèvres mauves. Ses cheveux d'argent, parfaitement lissés, encadraient
son visage que le fard rendait triangulaire. Deux chaînes de métal ouvragé
retenaient un lourd pectoral représentant l'oiseau sacré, blotti entre ses
seins menus et écartés. Sa jupe plissée en lamé collait à son corps avec la
perfection irréelle des tissus d'Arachnos. Droit posé sur son front, le pschent
était orné d'un cabochon brillant tel un œil magique.


Athlétique
et viril sous la cuirasse d'or, le polémarque suivit, le poing serré sur l'arme
longue et fine qui ne le quittait pas. Sous son casque à la haute crinière
pourpre, ses yeux observaient attentivement, comme s'il était possible de
redouter une atteinte à la sécurité de la souveraine que des liens puissants,
antérieurs à la création du royaume, unissaient à celui qui était le septième
archonte.


D'une
main ornée de l'énorme émeraude royale, elle écarta la tenture épaisse et
soyeuse et fit halte sur le parvis. L'allée unie, dorée par les soleils
rassurants, s'étendait depuis le bas des marches monumentales jusqu'au porche
s'ouvrant sur la cité et au-delà, sur le royaume. A gauche et à droite de
l'allée, les chepes attendaient, immobiles comme des statues de chrysolithe. Au
pied des marches, le char royal, attelé à deux énormes lionnes aux ailes
puissantes et impatientes, reposait sur ses fins patins de corail.


Ils
perçurent l'harmonie des choses, respirèrent l'air transparent et léger, burent
sa tiédeur humide et descendirent lentement les marches. Elle posa son pied
menu sur le rebord d'argent et s'installa sur la banquette couverte de
fourrures sombres sur lesquelles s'étala sa cape impalpable. Le polémarque
demeura debout, campé sur le marchepied arrière, sévère et digne, surveillant
d'un œil critique les mouvements d'ensemble des chepes qui, maintenant,
encadraient le char, avec la souple et puissante lenteur de fauves à visages
d'hommes.


—      Jusqu'où
nous mèneras-tu, aujourd'hui, Joël ? demanda la souveraine en un gazouillis
d'enfant gâtée.


—      Je
pense que nous devrions effectuer quelques coudées au-dessus de la cité. Des
créations récentes méritent de retenir ton attention, Ella, Reine, répondit le
polémarque avec déférence.


—      Va...


Le char
s'éleva docilement, au battement fougueux mais silencieux des ailes des lionnes
aux yeux de flamme. Sous leur groupe commença à se dérouler le tapis
merveilleux de la cité fantastique, aux palais et temples cachés par la folle
exubérance de la végétation des parcs et des jardins. La population
n'apparaissait pas à cette hauteur, mais la reine savait qu'elle vivait
heureuse, sans souci, sans la moindre préoccupation. Les chepes volaient en
formation ordonnée, douze à droite et douze à gauche du char royal. Les ailes
mordorées lançaient un reflet à chaque battement, construisant une voie
aérienne faite de lumières étincelantes.


La
souveraine se pencha, fit un geste un peu las de son index tendu et une
nouvelle flèche surgit d'une portion de rocaille rouge. Un autre mouvement
courbe à peine esquissé lança une arche par-dessus la faille suivante et
quelques frémissements de l'extrémité des doigts formèrent des quartiers
entiers, disposés sans ordre apparent, avec le seul souci, peut-être, de
demeurer dans la fantaisie la plus absolue.


Un
point noir apparut vers la droite de la formation et, aussitôt, quatre des
chepes se détachèrent à tire-d'aile à sa rencontre. Le polémarque comprit immédiatement
qu'il s'agissait d'un Eclaireur lointain et s'attendit à une nouvelle
inquiétante. Il ne s'étonna donc point lorsque le chef des lions volants se
plaça à sa hauteur et lui transmit le message de l'Eclaireur.


Les
Autres avaient enfin appris l'existence de la cité et allaient engager la
bataille. Ils refusaient de reconnaître la souveraineté d'Ella. Bien au
contraire, ils affirmaient qu'il n'existait qu'un seul maître sur Meta,
l'empereur.


Le
polémarque gronda sourdement. Il s'était attendu à cette contestation de
l'autorité de celle qui était pour lui la compagne et la reine, mais pas aussi
rapidement, alors qu'ils n'avaient pas encore terminé la cité ni mis au point
les moyens de la protéger contre les attaques venues de l'extérieur.


—      Ella,
Reine, il nous faut prendre tout de suite des dispositions pour entamer la
lutte contre un ennemi implacable qui vient de se révéler, annonça-t-il d’une
voix ferme.


— Quel
ennemi ? s'étonna-t-elle sans montrer d'inquiétude.


—      L'empereur
Instrom. Il a créé son propre empire à partir des territoires de sa principauté
et a décidé de te chasser de tes possessions et du trône.


—      Il
sera châtié, assura la jeune femme avec douceur. Fais comme tu le dois. Lâche
contre lui les chepes et les tigres, masse nos troupes et protège notre cité.
Tu es le maître de ma destinée et mon défenseur, choisi pour cette seule
mission parmi tous les archontes.


—      Une
défense, c'est cela, gronda-t-il en traçant d'un mouvement de bras le dôme de
cristal qui enveloppa la cité et ses environs. Nous allons regagner le palais
et préparer la lutte.


Les
lionnes piquèrent droit vers le parvis et déposèrent le char avec une infinie
douceur. L'arme au poing, le polémarque bondit, escalada les degrés quatre à
quatre pour frayer le passage à la souveraine. Il écarta la tenture d'un poing
impatient et demeura ainsi, le bras au-dessus de la tête, jusqu'à ce qu'Ella
Inquist passe devant lui, toujours souriante.


—      Ella...
pourquoi ? demanda-t-il enfin en abaissant son bras.


La
jeune femme le regarda, surprise, et se mit à rire.


—      Qu'arrive-t-il
?


—      L'attaque...


—      Quelle
attaque ?


—      Mais
celle de l'empereur !...


—      Joël,
reprocha-t-elle en devenant un peu plus pâle, ne te laisse pas entraîner par
l'irréalité des songes. Nous sommes dans notre vedette, bien à l'abri. Il n'y a
que toi et moi. L'équipage veille et veille bien. Nos amis sont en cours
d'exploration et nous allons bientôt avoir de leurs nouvelles... Maintenant,
dis-moi, as-tu ressenti quelque chose ?


Il la
regarda, hébété, et murmura :


—      Se
peut-il que tu ne te souviennes de rien ?


—      Aurais-je
créé à mon tour une cité ? s'exclama-t-elle en approchant de lui.


—      Oui...
Mais moi, je m'en souviens, tandis que toi, tu parais l'avoir oublié.


—      Ai-je
réellement créé ?


—      Oui.


—      Quoi
?


—      Une
cité, un palais de rêve. Des êtres extraordinaires, mi-hommes mi-lions, munis
d'ailes aussi dures que le métal... Nous avons vécu dans une autre vie, un
autre temps ou un autre univers.


—      Et
tu t'en souviens alors que je n'ai même pas la notion du passé.


—      Oui...
Nous sommes revenus au palais parce que nous allions être attaqués par
l'empereur... Instrom...


—      Bert
Instrom ! s'écria-t-elle, nous attaquer ? Mais pourquoi ? s'effara-t-elle
encore, hésitant entre l'incrédulité et l'inquiétude.


—      Appelle-le,
veux-tu ?


—      Certainement,
cela va nous aider à revenir les pieds sur le sol, assura-t-elle avec force.


Il
fallut plusieurs appels avant que la voix de l'astronome parvienne,
curieusement déformée. Ella Inquist écouta ce qu'elle semblait dire, hocha la tête
sans comprendre et leva les yeux vers ceux de Joël Van Vriest, assombris par
une angoisse nouvelle.


—      Mais
que peut-il dire ? souffla-t-elle enfin.


—      Je
n'en sais rien... C'est pourtant bien sa voix et je suis persuadé qu'il s'agit
de son émetteur. Mais il ne parle plus notre langue et celle qu'il emploie
m'est familière, j'en suis certain. Cela devient sérieux. Appelle toutes les
sections.


Ils
reçurent sept réponses valables et quatre totalement incompréhensibles. Parmi
celles-ci, une étrange musique qui leur fut transmise lorsqu'ils crurent avoir
contacté Nome Dury. Le naute appela finalement le Bételgeuse et eut le
soulagement d'obtenir aussitôt la liaison.


—      Jack
?


—      Oui,
j'écoute.


—      Es-tu
en contact avec les vedettes ?


—      Oui,
en ce qui concerne le repérage automatique, non pour les communications
normales... tout au moins pas de la manière voulue.


—      Nous
rencontrons des difficultés identiques. Peux-tu nous aider ?


—      Nous
sommes ici pour cela.


—      Observes-tu
quelque chose d'anormal dans les télescopes ?


—      Non,
sauf sur un point curieux. Sur les onze vedettes qui ont quitté la base, sept
se sont posées depuis. Mais pas n'importe comment. Elles occupent exactement
les sommets d'un heptagone parfait. Les quatre autres ne paraissent savoir que
faire. Je suppose qu'elles vont regagner la base à un moment quelconque et
qu'elles formeront alors un triangle équilatéral autour de celle-ci. Chaque
côté de l'heptagone vaut cent cinquante kilomètres. Va savoir pourquoi...


—      C'est
à la fois intéressant et inquiétant... Mais pas autant que ce que nous sommes
en train de vivre. Jack, peux-tu voir nos gens ?


—      Evidemment.
Ce n'est pas toujours très net, à cause de la couche turbulente de méthanal,
mais je peux affirmer que nous serions capables de voir un rat courir à la surface
de cette maudite planète.


—      Maudite
? Je commence à me demander si tu n'as pas raison.


—      J'en
suis plus que jamais persuadé. La seule issue valable, et il devrait en être
encore temps, demeure la fuite aussi vite et aussi loin que possible. Sinon, la
raison de pas mal de gens ne résistera pas.


—      Qu'est-ce
qui te fait dire ça ?


—      Tu
as l'écoute permanente ?


—      Je
devrais l'avoir, mais elle ne donne rien, ni son ni image.


—      Eh
bien ! Nous l'avons, nous... et c'est démentiel... Tu veux un exemple ? Vus sur
les écrans des télescopes, Bert Instrom et Ingrid Fosset sont, en ce moment
même, assis face à la lumière de ces astres jaunes brillants. Soit dit en
passant, ils font également face à la base, c'est-à-dire au centre de
l'heptagone et je te signale que tous les équipages semblent préoccupés par ce
centre. Bon... Sarl, leur pilote et son copilote, Imlar, sont allongés, tête
vers le centre, ils attendent, quoi ? Je n'en sais rien, mais ils sont sans
doute sourds car ils ne répondent à aucun appel.


—      Je
vais y faire un saut avec la vedette et...


—      Attends,
Joël, je n'ai pas terminé... Cela, c'est ce que nous apercevons en direct sur
les écrans des télescopes, n'est-ce pas ? Mais il y a les images des caméras
automatiques à grand champ...


—      Et
alors ? demanda Joël Van Vriest, retenant son souffle.


—      Un
spectacle de fous ! Une séance de tridi sur une planète de la décadence, ou sur
cette bonne vieille Terre. Figure-toi, Bert, tu le vois ? Avec sa maigreur et
son nez busqué, tout nu, sans rien, passant en revue ce qu'il appelle son
armée, debout sur une estrade volante qui se meut on ne sait comment, pour
préparer la plus grande bataille de l'histoire galactique. C'est ce qu’il clame.
Et, pendant ce temps, Ingrid, aussi nue que lui mais heureusement plus agréable
à regarder, campée sur un char intranquin ou quelque chose qui pourrait y
ressembler, tu sais, ces engins avec deux roues dont les essieux servent de
hampes à des faux, harangue une foule de femelles hystériques, hirsutes, armées
de tout ce que l'humanité a su inventer comme arme de poing, de main, à piquer,
à couper, à cogner, à fendre et j'en passe. Dernier signe particulier,
pourrais-je dire, ces mégères se ressemblent toutes entre elles, mais sais-tu
de qui elles ont les traits ?


—      Va
toujours...


—      Ella
Inquist.


—      Tu
dis ? s'exclama Joël Van Vriest, stupéfait.


—      Veux-tu
que je te passe quelques images ? J'enregistre tout.


—      Non...
c'est inutile. Nous te croyons, affirma le naute en voyant la pâleur de sa
compagne.


—      Il
faut rentrer et filer, Joël, supplia Ilette Hoyle, se substituant à son mari.
Ella, écoute-moi, cette chose qui est l'Heptangle doit vivre et nous détruire,
comprends-tu ?


—      Je
comprends, assura le chef de l'expédition avec tristesse. Mais il nous faut
aller jusqu'au bout. Nous ne savons encore rien de ce qui se passe réellement.
C'est notre devoir de continuer, Ilette. Ne nous en veuillez pas. Ayez
confiance en nous comme nous continuons à l'avoir en vous, même si nous
basculons dans un ailleurs encore imprévisible.


—      Jack...
ici Joël, as-tu suivi également notre sortie ?


—      Oui...


—      Alors
? Qu'ont montré les caméras ?


—      Pour
le moment, elles te présentent comme tu es, en combinaison d'intérieur, casque
léger sur le crâne... La base est calme... dans ton secteur.


—      Parce
que dans les autres...


—      Oui,
c'est différent.


—      Explique.


—      Je
ne pense pas que ce soit intelligent de ma part. Nous ne parvenons pas à
comprendre ce qui se passe... Nous enregistrons, mais, quant à participer...
c'est une autre affaire... Si tu veux, je crois que cela peut influencer.


—      Peut-être
as-tu raison... Que faisions-nous, d'après les caméras, lorsque nous sommes
sortis ?


—      Disons,
pour simplifier, que vous aviez une fière allure, tous les deux. Ella, en
épouse de pharaon de la haute Egypte terrienne des temps légendaires de cette
planète, c'est un spectacle qui mérite d'être vu et qui n'a rien de commun avec
celui que nous présente en ce moment l'équipe d'Instrom... ou même... Attends
!... Voici la vedette de Clink qui revient vers la base... Les trois autres ont
formé le triangle prévu... Celle de Phil s'est posée la dernière... et sais-tu
ce qu'apporte l'autre Clink, celui des caméras ? Je suis obligé de te le
dire... Une nuée d'hommes volants, armés d'un trident et d'un poignard... Ils
se dirigent vers un palais qui ressemble fort à celui que tu as créé... Je te
souhaite bonne chance, Joël, mais, en toute franchise, je préférerais que vous
cessiez ces manifestations bitemporelles ou bispatiales car elles risquent de
tourner mal.


—      Merci...
Nous allons aviser. Reste en observation et, surtout, enregistre. Tant pis pour
nous s'il y a accident, je suis persuadé que l'enjeu est valable.


—      Pas
moi...


La
liaison fut interrompue par un geste d'Ella, souverainement calme et hautaine,
pratiquement nue sous sa courte tunique blanche, les pieds chaussés de
cothurnes, les mains serrées sur les deux armes flexibles à extrémité de
cristal.


—      Joël...
II est temps de se battre et de vaincre, ordonna-t-elle d'une voix neutre, sans
passion, mais terriblement dominatrice.


Le
polémarque salua gravement, ajusta la mentonnière de son casque d'or, étreignit
le pommeau de son arme de poing et franchit le rideau séparant la salle
hypostyle du parvis. Les chepes avaient pris une formation de combat et des
renforts accouraient en larges bonds félins, leurs ailes à peine ouvertes.
L'horizon était gris, une sorte de nuage bas se rapprochait rapidement.
L'archonte défenseur du palais reconnut les points mobiles de silhouettes
vaguement humaines, munies d'ailes battantes. Il cria un ordre qui résonna
comme le tintement d'une cloche d'airain et les chepes s'envolèrent dans le
tourbillon fantastique des ailes irisées, montant verticalement avant de piquer
droit vers les arrivants. Le combat s'engagea à faible hauteur et les corps
enlacés dans des étreintes mortelles commencèrent à s'abattre.


Immobile,
à son côté, la Reine observait les combattants, totalement indifférente au
massacre, aux mouvements d'ensemble des troupes toujours plus nombreuses qui
arrivaient de tous les points du ciel. Un groupe important d'assaillants
réussit à franchir le barrage de chepes, malgré les terribles blessures
infligées par ceux-ci et plongea sur le palais en un piqué vertigineux. Le
polémarque poussa un cri d'avertissement et la reine sourit cruellement. Les
baguettes fouettèrent l'air et leurs extrémités cristallines fulgurèrent. Avec
des hurlements affreux, les membres du commando ailé tentèrent de bloquer leur
chute, mais leurs ailes refusèrent tout service et, comme des pierres, ils
rebondirent sur le sol dallé. A chaque impact, dans l'esprit de Joël, se grava
l'image du même visage connu, les yeux exorbités, la face torturée par une
horrible crispation, la bouche démesurément ouverte sur une clameur inaudible.


Ella,
Reine, fit un geste et son char de combat avança, se rangeant docilement au
pied du parvis. Cette fois, les bêtes qui le maintenaient fermement dans leurs
serres caudales étaient des syneptes de Phrisis et leurs six membres couverts
d'une carapace brune tremblaient d'une énergie contenue. Leur tête avant était
tournée vers le ciel, vers la menace constante des êtres volants qui tombaient
comme grêle sous les coups ajustés des chepes. Leur tête arrière regardait la souveraine
qui descendait pour embarquer dans la machine de guerre. Le polémarque resserra
le ceinturon sur son ventre nu et suivit celle à laquelle il était entièrement
dévoué. Il n'approuvait pas son audace, mais il n'était pas en mesure
d'ordonner en un tel moment. Il pouvait seulement tenter de la protéger.


Elle se
sangla soigneusement, s'oignit de l'huile de combat, dépouillant la tunique qui
pouvait la gêner. Puis elle leva fièrement la tête, eut un mouvement hautain du
menton vers les assaillants et poussa le cri farouche des guerrières ilemides.
Les monstres bicéphales arrachèrent le char à la pesanteur et foncèrent en
grondant vers les Clinks qui attaquaient sans trêve.


Le
polémarque pointa son arme et déclencha l'énergie. Il y eut un éclair
éblouissant, un bruit ouaté, suivi d'un silence total, et le naute abaissa
lentement son bras armé de la torche, regardant avec horreur le corps étendu
devant lui.


—      Clink
! cria-t-il en se précipitant.


Il n'y
avait plus rien à tenter pour le malheureux géologue. La décharge de la torche
énergétique avait traversé le buste de part en part, carbonisant les chairs. Un
genou en terre, Joël Van Vriest posa une main sur le visage déformé par la
terreur et ferma les yeux révulsés.


—      Comment
cela a-t-il pu arriver ? demanda Ella Inquist d'une voix morne.


—      Je
ne sais pas... Nous étions en plein combat... Tu étais menacée... J'ai tiré...


—      Etait-il
seulement armé ?


—      Hélas
!... Oui... lui aussi, constata-t-il en ramassant la torche qui avait roulé
près du corps et en replaçant le cran de sûreté. Te souviens-tu de quelque
chose ?


—      De
quoi ? demanda-t-elle, livide.


—      De
tout ce qui s'est passé depuis le début de l'attaque.


—      Oui...


—      Ah
!... Et alors ?


—      Alors,
rien... Je me rappelle... Clink est arrivé comme un fou, brandissant la torche,
j'ai crié, je crois, et tu as tiré... Il était devenu fou... C'est certain...


—      C'est
tout ce dont tu te souviens ? s'exclama-t-il, incrédule.


—      Pourquoi
?... Joël... Il y a eu d'autres visions ? Dis-le... je t'en prie...


—      C'est
effrayant... Nous ne pouvons continuer ainsi. Clink n'est que la première
victime, je le sens... Nous nous sommes fourvoyés, Ella. Quelque chose nous
manipule et nous allons perdre le peu de raison qui nous reste...


—      Ici,
Jack Hoyle... Urgent, répondez ! cria le haut-parleur.


—      Ici,
Joël, j'écoute...


—      Cela
se gâte. L'empereur... Bert... Instrom... Il fait route vers le palais.


—      Comment
cela... tu vois toujours le palais ?


—      Oui.


—      Mais
enfin... tu nous parles en ce moment même dans la vedette de commandement et tu
nous vois bien... je le suppose...


—      Ouais
! je vous vois et je vois, sur l'écran-caméra, un palais, avec, sur un autre
écran, une armée de créatures conduites par Ingrid et passant au fil de l'épée
ou de la faux tout ce qui remue ou ne s'écarte pas assez vite de la route. Je
dois à la vérité de dire que je ne sais pas ce qui est ainsi massacré.


—      As-tu
essayé de prendre contact avec Bert ?


—      En
vain... Tu es le seul que j'aie pu contacter depuis que j'appelle.


—      Jack...
dis la vérité... as-tu vu ce qui s'est passé, ici ?


—      Oui...
hélas ! Je sais bien que tu ne pouvais pas agir autrement... c'était lui ou
Ella...


—      Et
tu penses que c'est Ella que vise également Ingrid?


—      Il
semble qu'elle soit, en effet, la cible de tous ces étranges complots... Il nous
manque le temps de l'analyse et, surtout, la sagesse de Tomas et d'Eva... Pour
eux, la quête se réduit à une contemplation muette des trois astres depuis le
sas de leur vedette. Leur équipage est totalement amorphe. Je te signale,
enfin, que Sabrine Ansen a terminé la fabrication de robots destructeurs qui,
eux aussi, se sont mis en marche vers le palais...


—      Mais
Sven et Nome ont levé une sorte de milice prétorienne qui embarque sur des
trirèmes... terrestres et qui vient à ton secours, Ella, cria Ilette Hoyle dans
le micro.


—      Jack...


—      Oui
?


—      Nous
allons nous enfermer dans la vedette... Je veux savoir si nous allons nous y
trouver à l'abri de ce qui semble être une sorte d'hallucinogène...


—      Essaie,
mais je n'ai guère de doute quant au résultat, car ce n'est certainement pas un
gaz mais un rayonnement du genre bionique, à très longue amplitude... N'oublie
pas que les caméras, simples transmetteurs électroniques, « voient » ce que
vous créez. Clink n'est que le premier d'une série. Prends garde !


—      Où
se trouve Phil ?


—      Il
a accompagné Clink durant quelques centaines de mètres, tentant visiblement de
raisonner son ami. Quand il a compris que c'était impossible, il a fait
demi-tour. En ce moment, il semble rêver devant la vedette. Il regarde vers le
centre... mais ne répond pas aux appels.


—      Ils
sont à plus de cent kilomètres de nous, as-tu dit...


—      Parfaitement.


—      Comment
Clink est-il venu jusqu'ici ? 


—      Tout
simplement en volant.


—      Tu
n'es pas sérieux... et pourtant...


—      Je
suis on ne peut plus sérieux, Joël. Clink a disparu du champ des télescopes et
nous avons alors suivi l'armada des Clinks volants jusqu'à la fin de son
combat, quand tu as tiré... Il est alors reparu, sur les écrans directs, mort,
devant toi.


—      Ce
n'est pas de l'hallucination... c'est infiniment plus grave !


—      Nous
le savons, Ilette et moi, mais que faire puisque toi, qui sais raisonner,
refuses de comprendre qu'il n'existe qu'une seule issue, ficher le camp ! Je
t'annonce, venant du 150, pour toi, les troupes de l'empereur Instrom. Au 320,
les trirèmes de Sven... A leur sujet, une curieuse constatation. Ce qu'ils ont
créé est apparemment stable, bien que cela demeure invisible aux télescopes.
Tout ceci nous laisse supposer que beaucoup d'événements ont lieu simultanément
pour l'observateur, mais en des temps totalement différents… probablement
aberrants.


—      C'est
impossible.


—      Rien
n'est impossible dans l'univers et nous sommes en train de nous en faire
administrer la preuve.


—      Où
se trouvent Ingrid et Bert ? — Lesquels ?


—      Les
vrais.


—      Ils
ont disparu... des écrans des télescopes... Il ne reste que leur vedette.


—      Cela
veut dire qu'ils avancent réellement... avec leur troupe fantôme..., murmura
Joël Van Vriest, accablé. Sven et Nome ?


—      Non...
Sven a pris le chemin de la base, à pied... à une vitesse incroyable. Nome est restée
là-bas, assise près de la vedette... Cela pour les visions directes. Les
caméras nous montrent un Sven merveilleusement bronzé, sur une trirème de
commandement, et Nome en train de créer des formes, des images. Nous n'avons
d'ailleurs plus aucun contact avec eux. Ils ont l'air de savoir ce qui se
passe, partout au même instant et sans avoir besoin de nos moyens de
communication...


—      C'est
encore nouveau !


—      Oui...
Joël, pour la dernière fois, prend le commandement, bouscule les règles s'il le
faut et rentre, nous remettrons rapidement de l'ordre dans tout cela en prenant
du recul, quitte, ensuite, à y aller plus prudemment.


—      Impossible...
Ella tient formellement à poursuivre l'expérience.


—      Neutralise-la,
suggéra Jack Hoyle avec force.


Le
naute hésita avant de répondre, regarda Ella Inquist qui le toisait avec un
sourire étrange et sa main enfonça la touche rouge coupant la communication.


—      Nous
en sortirons seuls, gronda-t-il. Il faut parvenir jusqu'à la vedette.


—      Que
veux-tu donc savoir ?


—      Ce
qui nous transforme en jouets... en images solides... en doubles... que sais-je
?


—      Est-ce
donc si important ? demanda-t-elle avec douceur.


Les
haut-parleurs crachotèrent et une voix retentit, qu'ils eurent du mal à
reconnaître.


—      Ici,
Phil... Chuck... Qu'est-il advenu de Clinky ?


—      Joël
Van Vriest au micro. Salut, Phil, tout va bien. Clink est par ici. J'aurais
bien besoin de toi et de ta vedette.


—      Où
cela ?


—      A
la base.


—      Nous
sommes très occupés...


—      Je
comprends bien, insista Ella Inquist en prenant le micro. Tu pourras continuer
ton expérience ensuite. Nous t'attendons.


—      Impossible...
pas avant un bon moment. Nous sommes en train d'armer une chenille blindée...
On se bat à côté d'Ulnar...


—      Que
dis-tu ? demanda Ella Inquist en perdant contenance.


—      Nous
avons reçu ton appel trop tard, Ella, le devoir nous commande d'aller au
secours d'Ulnar.


—      Mais
qu'est Ulnar ? demanda-t-elle désespérément.


—      Le
fief de Nome, la très gracieuse princesse de Dury. Nous rappellerons aussitôt
que nous le pourrons. Envoyez-nous Clinky en renfort.


Le
contact fut coupé et Joël Van Vriest essuya son front couvert de sueur. Il
regarda les écrans uniformément gris, sauf celui relié au Bételgeuse.
Plus rien ne passait au niveau du sol. Probablement parce que les occupants des
vedettes ne voulaient plus communiquer avec la base devenue leur objectif dans
un combat impitoyable autant qu'incompréhensible.


Le
naute gronda, se dirigea vers la resserre aux scaphandres et, sans dire un mot,
en revêtit un.


 


CHAPITRE VIII


 


Immobile
et sereine dans sa combinaison de travail, Ella Inquist regarda passer le
commandant du Bételgeuse. Elle pencha légèrement la tête et, lorsqu'il
abaissa la visière de son scaphandre pour se diriger vers le seuil, elle se
leva de son siège, comme si elle savait déjà ce qui allait survenir. Il saisit
au passage une torche énergétique, l'arma et tira à lui le battant
anti-poussière. La lumière crue de l'extérieur entra à flots dans le palais par
la tenture effacée par le gantelet. Dans son armure indestructible, Joël
attendit l'arrivée de la souveraine.


Quand
elle parvint à sa hauteur, il constata avec soulagement que, comme lui, elle
avait revêtu l'armure de guerre et qu'ils pourraient enfin prendre la mesure
exacte des ennemis annoncés par les éclaireurs chepes. L'armée de ces derniers
avait été renforcée. Les corps aux muscles puissants disparaissaient sous les
caparaçons luisants et les ailes étaient protégées par des gaines en résille de
métal qui flamboyaient à chaque mouvement. Les pattes portaient les griffes de
combat, acérées pour celles de devant, tranchantes pour celles des membres
postérieurs.


Au bout
de l'avenue royale, le navire de guerre attendait et il se dirigèrent vers lui
au son des tambours de bronze. Les astres étaient au zénith, formant un
triangle parfait. Les trois ponts du vaisseau dominaient la mer végétale. Il
n'attendait plus qu'un mât, le vent et un timonier adroit. Sur un geste de la
Reine, il fut gréé d'un mât fuselé orné d'une immense voile transparente, le
vent la gonfla et le timonier aux muscles énormes se courba sur la barre. Toute
menue à côté du polémarque campé sur le château arrière, la souveraine montra
l'horizon et la nef s'ébranla. Elle glissa sur le sol un instant, puis s'éleva,
portée par la voile, poussée par le souffle du vent.


—      Nos
alliés ! s'écria Ella, Reine, en observant les voiles triangulaires des
trirèmes qui montaient au-dessus des vagues végétales.


—      Heureusement,
répliqua avec gravité le polémarque, car voici venir nos ennemis.


Une
barre de poussière, à moins que ce ne soit un nuage de vapeur ou de brume,
montait à l'horizon opposé comme une vague géante et, derrière cette barre,
tourbillonnaient des nuées jaunâtres. Le naute estima les distances et jugea
que la flotte alliée serait à contre-bord bien avant le heurt prévisible. Dans
la hune, la vigie lança un avertissement rauque. Le polémarque chercha dans la
direction indiquée, exactement dans l'axe de la poupe du vaisseau et aperçut
les reflets de métal. Les robots arrivaient dont on ne voyait que le sommet
disgracieux et les antennes tournantes.


Sur
ordre, le timonier abattit de plusieurs points, rapprochant le trois-ponts des
trirèmes. Cette fois, l'affaire risquait d'être chaude. Le polémarque comprit
qu'il ne pourrait employer qu'une seule tactique, vieille comme l'humanité, la
fuite permettant de dissocier les poursuivants pour, ensuite, les battre
successivement. Encore fallait-il qu'ils acceptent de ne pas comprendre cette manœuvre.
L'archonte protecteur de la reine releva sa visière pour être à même d'entendre
les moindres bruits durant l'approche. Sous le navire, la mer courait en
ondulant et le vent forçait sur la voile immense. Les nautes des trirèmes
avaient également aperçu l'ennemi et changeaient rapidement de cap. Ils
décrivirent une longue boucle avant de se reformer en ligne pour se rapprocher
du trois-ponts. Le polémarque découvrit enfin celui qui les dirigeait depuis la
trirème amirale et salua d'un large geste du bras.


—      Sven,
chevalier de la mer, en personne, annonça-t-il à la Reine, attentive. 


—      Est-il
seul ?


—      Oui.


—      Sait-il
que Nome est en danger ?


—      Je
l'ignore.


—      Il
faut t'en enquérir et, plutôt que d'attendre pour livrer combat à ces monstres
galopants et à ces robots grondants, il vaudrait mieux porter secours à la princesse
Dury.


—      Nous
ne parviendrions pas à temps et nous laisserions ainsi le palais à la merci des
assaillants. Ils veulent un combat sans merci, ils l'auront.


—      Même
si j'en décide autrement ? demanda-t-elle avec hauteur.


—      Même
dans ce cas, confirma-t-il avec courtoisie mais fermeté. J'ai le devoir de te
protéger, contre tout, y compris contre tes désirs s'ils se révèlent dangereux
pour toi ou pour le trône. Les archontes m'ont transmis tout pouvoir.


—      Joël...
Nous ne devons pas combattre, ordonna-t-elle, soudain durcie.


Il se
tourna vivement vers elle, surpris et effrayé du ton, et s'inquiéta de sa
détermination.


—      Il
est, de toute manière, trop tard, annonça-t-il en ordonnant au timonier de
lofer bord sur bord.


L'armada
des trirèmes imita cette manœuvre et la ligne des vaisseaux fit face aux galopeurs
d'Ingrid la fougueuse. Il veut des cris, des appels, des ordres, des
hurlements, et tous les Sven des trirèmes armèrent les balistes et les
arbalètes géantes. Ingrid, debout sur le char aux roues armées de faux, fonçait
droit vers le trois-ponts, hurlant des injures inaudibles.


Joël
leva la main et fit un geste au timonier. Il abattit sur tribord, laissant aux
canonniers le temps de lâcher une terrible bordée. Le grondement n'était pas
encore dissipé que le trois-ponts reprenait son cap initial, vers le centre de
la formation ennemie durement touchée par les boulets brûlants. Un nuage de
traits s'éleva de la ligne des trirèmes, augmentant la confusion parmi les
guerrières qui chargeaient sur les montures les plus étranges, sortes
d'insectiformes progressant par bonds prodigieux.


Le polémarque
devina qu'il ne parviendrait pas à stopper cette attaque à l'aide des créations
dont il disposait. Il prononça une courte phrase d'avertissement et, face aux
femmes déchaînées, il dressa un mur de flammes pourpres à l'abri duquel il fit
effectuer un nouveau demi-tour. En bon ordre, la flotte exécuta la manœuvre et
reprit du champ alors que les assaillants se débattaient en butant contre le
brasier rageur. Les femmes refluèrent en désordre et les robots passèrent entre
leurs groupes déconcertés. Ils traversèrent sans coup férir le barrage de feu
et accélérèrent brusquement leur allure.


Une
fois encore, le polémarque changea de tactique. Il enleva le trois-ponts en
altitude, puis, alors que les trirèmes allaient être atteintes par les robots,
il fit plonger le vaisseau, ordonnant le feu de tous les canons, bordée par
bordée, en dérapages vertigineux. La première ligne des monstres de métal
explosa littéralement, projetant des débris fumants dans toutes les directions.
Les antennes des survivants se tournèrent avec ensemble vers le point exact
d'où émanaient les ordres les concernant et ceux-ci durent être précis car deux
colonnes se formèrent, cherchant visiblement à s'enfoncer comme des coins dans
la ligne des trirèmes pour la briser avant de la dissocier. Le polémarque
engagea son trois-ponts en une nouvelle plongée vertigineuse et les canons
parvinrent à disperser les assaillants les plus proches, donnant du champ aux
trirèmes.


Mais le
brasier, oublié au profit de la manœuvre du trois-ponts, s'était soufflé aussi
rapidement qu'il avait pris et l'empereur Instrom, debout sur un char volant,
prononça une attaque foudroyante, tendant d'éperonner le trois-ponts au moment
où celui-ci virait de bord. Ella cria d'angoisse. Le polemarque bondit,
cramponna la barre, redressa le navire et la décharge de la bordée entière
toucha le char de l'empereur. L'éclair insoutenable effaça les formes en un
même éblouissement et, quand les yeux blessés retrouvèrent les images repères,
Joël Van Vriest poussa une exclamation étranglée. Il donna un ordre bref au
pilote et celui-ci, docilement, posa la machine auprès de ce qui avait été une
vedette du Bételgeuse et ne formait plus qu'une masse de métal fumant au
centre d'un cratère noirci.


—      Qui
est-ce ? demanda Ella Inquist, avec des hésitations de somnambule.


—      Je
ne sais pas, murmura-t-il, assommé par la réalité revenue. Peut-être Bert, ou
Ingrid... ou bien tous les deux...


—      Nous
devenons fous, Joël, constata-t-elle d'une voix devenue indifférente et glacée.


—      Oui...
il faut fuir...


—      Jamais
!... Je veux savoir. C'est notre seul et unique devoir maintenant que le mal
est fait. Ce qui arrive n'est que péripétie d'une immense aventure. Jack et ilette
sauront témoigner.


Aussitôt
la vedette posée, le naute sauta sur le sol et, suivi d'Ella Inquist, il courut
vers l'épave. Il n'était pas question de découvrir un survivant, mais seulement
d'identifier l'engin, si c'était encore possible. Ils lurent le sigle gravé
dans l'ultra-titane et baissèrent la tête. Ecrasés par la véritable expression
de la réalité, ils revinrent vers leur appareil dans lequel les deux pilotes
attendaient avec une espèce de passivité souriante.


—      A
la base, ordonna le commandant du Bételgeuse.


Ils y furent en quelques
minutes et regagnèrent la salle centrale du contrôle d'où ils lancèrent
l'appel.


—      Jack...
ici Ella Inquist...


—      J'écoute,
répondit une voix si lasse, si désespérée qu'ils eurent du mal à reconnaître le
timbre chantant d'Ilette Hoyle.


—      Où
est Jack ?


—      Il
est... malade...


—      Qu'est-il
arrivé ? s'écria Ella Inquist, redoutant le pire.


—      Il
a suivi le déroulement de votre dernière épreuve mais n'a pas supporté la fin.
Ingrid, Bert, leurs pilotes... vous ne les avez pas ratés... Encore une fois,
c'était bien eux ou vous. Leur forme d'hallucination était différente de la
vôtre car ils n'ont pas tiré... Ils ont véritablement tenté l'abordage... Ne
crois-tu pas que c'est suffisant, Ella ? Clink, et puis maintenant cette équipe
entière... sans compter ceux qui vont suivre, Sabrine, par exemple, qui avance.
Elle et son équipage ont abandonné leur vedette. Ils sont en scafs et ont
parcouru au moins cent kilomètres sans la moindre interruption, sans fatigue
apparente... Les caméras montrent les robots qui foncent et les télescopes ne présentent,
au même endroit, que quatre humains isolés... tes prochaines victimes, Ella.


—      Assez
! Nous devons savoir et nous saurons. Où se trouve Sven ?


—      Il
repart vers sa vedette où attend paisiblement Nome, tout au moins celle qui est
réelle. Car l'autre est dans sa cité heureuse et tisse de nouvelles harmonies.
Elle était opposée au raid de Sven, mais elle ne peut rien refuser à son
compagnon dans la vie. Elle n'a même pas su qu'elle était menacée. Ismur Tag et
ses adjoints creusaient un tunnel vers le cœur de la cité stable, probablement
pour la miner. Il y a eu une secousse sismique et ils ont dû rebrousser chemin
à toute allure pour ne pas être pris. Plusieurs ont émergé en lisière de la
cité avant de prendre la fuite sur un terrain devenu malléable.


—      As-tu
réellement suivi la progression souterraine des minéralogistes ?


—      Oui...
je suppose qu'Ismur avait conservé sa caméra et les autres aussi.


—      C'est
étonnant, mais... peut-être, après tout...


—      Oui,
nous avons enregistré scrupuleusement ce qui se déroule sur les écrans depuis
le début, assura la voix de Jack Hoyle sans masquer un dégoût immense. Joël, il
faut cesser cette expérience et ordonner le ralliement au navire. Nous sommes
horrifiés de ne rien pouvoir faire pour vous empêcher de retomber en hypnose.
C'est la constellation entière qui est responsable de cette tragédie, mais vous
vous y pliez inexplicablement. Il n'est pas certain que les phénomènes
provoqués soient voulus par une entité encore indescriptible, mais cela
pourrait être le cas.


—      Il
est trop tôt pour tirer de telles conclusions, affirma Ella Inquist avec force.
L'important, c'est que vous restiez, avec les nautes de Piet Norton, en dehors
de cette influence, qu'elle soit intelligente ou simplement passive. Vous
pourrez ainsi accumuler le maximum de résultats de l'expérience en cours.
Etes-vous certains de vous trouver à l'abri des rayonnements ?


—      Absolument
pas.


—      Il
est impossible de savoir jusqu'à quelle distance agit le monstre, ajouta Ilette
Hoyle.


—      Jack...
écoute bien et dis-moi franchement si tu es d'accord, décida alors Ella
Inquist.


—      Je
t'interromps, coupa précipitamment le physicien, Sabrine et ses robots ne sont
plus qu'à quatre ou cinq kilomètres de la base...


—      Nous
allons aviser, mais, en attendant, écoute : tu vas immédiatement programmer,
avec Piet Norton, l'ordinateur central de navigation, pour un retour
automatique vers le Centre dans un délai de... disons cinquante jours. De telle
manière que, quoi qu'il arrive à l'expédition, le Bételgeuse puisse au
moins ramener l'enregistrement des faits. Il est indispensable que vous vous
hâtiez car je pense qu'il existe une preuve induite de l'existence d'une
intelligence derrière le phénomène Heptangle et je veux que ce soit transmis à
ceux qui nous ont envoyés.


—      Tout
en regrettant que tu ne choisisses pas la voie la plus raisonnable à mes yeux,
j'admets que ce pis-aller est utile et même indispensable. Nous nous occupons
de la question immédiatement.


—      Merci.
Où en sommes-nous avec les mathématiciens ?


—      Ils
avancent de front, visières fermées, plus robots que les choses irréelles que
montrent les caméras...


—      Jack...
as-tu réfléchi qu'il est illogique que tu voies la totalité des manœuvres
irréelles sur tes écrans ? demanda doucement Ella Inquist.


—      Je
ne vois pas ce que tu veux dire ? bredouilla le physicien.


—      Eh
bien ! cherche donc à comprendre comment des caméras de casque peuvent donner
des vues d'ensemble ou des images plongeantes que je déduis de vos
explications. Mais, en attendant cette enquête, tu vas vérifier sans perdre de
temps l'interférence entre les appareils de grossissement électronique des
télescopes et les récepteurs de télévision qui reçoivent les images des
caméras... Si, en coupant les premiers, tu effaces du même coup toutes les
images, tu auras trouvé un sujet d'étude passionnant.


—      Attends
un instant...


Ella
Inquist hocha la tête et se tourna vers Joël Van Vriest. Leurs regards se
croisèrent, celui de l'homme terriblement grave, celui de la femme totalement
impénétrable. Elle esquissa un demi-sourire, leva la main, coupa le contact
avec le Bételgeuse au moment précis où l'écran s'éclairait et ignora les appels
frénétiques des lumières clignotantes des tableaux. Leur battement persistant
créa un mouvement rythmique de couleurs qui transfigurèrent l'environnement
sévère et précis. Les colonnes colossales s'élevèrent du sol jusqu'à l'ombre
des chapiteaux ornés de sphynx souriants.


En
quelques mouvements d'une grâce fragile, la reine dégagea son corps menu de la
chrysalide des tissus et l'offrit à cette lueur pulsante et chaude qui en
dessina les ombres et les clairs, les contours, les orbes, les mystères. Le
polémarque se débarrassa à son tour des vêtements encombrants, imitant celle
qu'il avait mission de protéger durant la terrible succession d'épreuves dont
dépendait la survie du royaume. Ils ne conservèrent, l'un comme l'autre, que le
haut casque d'or, orné de la gemme scintillante et sacrée, ainsi que l'arme
rayonnante capable de foudroyer mais aussi de créer.


—      Nous
sommes donc attaqués une fois encore, gronda la Reine en soulevant la lourde
tenture pour gagner le parvis.


Le
polémarque se plaça à sa droite et attendit qu'elle daigne lui signifier la
décision qu'elle allait prendre. Le palais n'avait pas changé, les astres
luisaient toujours, impassibles, flamboyants, chaleureux. Les chepes formaient
une haie ininterrompue jusqu'au porche d'accès. Malgré le calme apparent, la
menace se devinait dans l'attitude des guerriers félidés. Ils écoutaient le
bruissement étrange, encore assourdi, des robots de métal avançant en ligne,
sur plusieurs rangs de profondeur, écrasant tout sur leur passage, insensibles
aux flammes comme aux traits et, qui sait, aux coups terrifiants des armes foudroyantes.


—      Ils
sont proches, annonça l'archonte.


La
Reine traça un cercle de son bras merveilleusement modelé et le char se posa
devant eux. Roue dorée sans soutien visible, il offrait une coque blanche de
matière souple et tiède dans laquelle ils s'enfouirent. Un dôme de force
recouvrit leurs têtes et, sur une impulsion de la souveraine, le disque doré
s'éleva, suivi de près par la formation compacte des chepes. Il était temps,
comme le constata le polémarque après un rapide tour d'horizon. Les engins
métalliques avançaient pesamment, broyant les buissons superbes, enfonçant les
structures fragiles et aériennes, nivelant les ruines en cernant le palais,
entre deux branches avancées d'une tenaille qui, en se refermant, bouclerait
l'encerclement.


Face au
porche, quatre robots, plus imposants que les autres, montés sur des châssis
articulés très mobiles, dirigeaient l'ensemble de la troupe.


—      Voici
ceux qu'il faut détruire coûte que coûte, estima le polémarque en pointant la
tigelle flexible de son arme vers les quatre silhouettes.


—      Je
te l'accorde, répondit la Reine, impassible, mais avant de les détruire, je
crois utile de tenter de les arrêter, ne serait-ce que pour évaluer leur
puissance. Si je ne parviens pas à les faire reculer, tu agiras.


Elle traça
rapidement la trame d'un filet aux mailles nouées, qu'elle accrocha
profondément dans le sol et dont elle projeta le bord supérieur si haut dans le
ciel qu'il devint invisible. Les premiers robots qui entrèrent en contact avec
la barrière flexible tentèrent de la rompre, confiants dans leur force. La
Reine choisit ce moment pour l'abattre sur les assaillants en un entrelacs
inextricable de mailles paralysantes.


Durant
un bon moment, la souveraine et le polémarque purent croire qu'ils allaient
réussir à bloquer les engins aveugles. Le filet se secouait férocement en tous
sens et rares furent les engins de métal qui surent passer une de leurs
extensions armées. Aucun ne parvint à se dégager entièrement de l'épaisse couche
de câbles à haute résistance qui ne cessait de s'accumuler. Puis, avec lenteur,
le filet s'affaissa, ondulant de moins en moins violemment avant de s'aplatir
et de ne plus bouger.


La
souveraine et le polémarque attendirent, anxieux, observant depuis leur char
volant tournoyant à basse altitude. Il n'y avait plus la moindre trace de mouvement
et, cependant, les chepes, audacieux et rageurs, flairaient une feinte
dangereuse. Plusieurs s'étaient posés à proximité du filet et écoutaient. Ce
fut de leur groupe que monta l'alerte. L'ennemi passait sous le filet, creusant
la roche.


—      Cela
ne fait rien, déclara la Reine. Ils ont été sérieusement ralentis, et je crois
pouvoir les arrêter définitivement. Ils sont loin d'être invincibles.


—      En
auras-tu le temps ? demanda l'archonte, armé.


—      Regarde
et juge.


Elle
traça les figures créatrices et une centaine de monstrueux silos verticaux
montés sur des bases roulantes apparurent en avant du filet, aussitôt masqués
dans une brume déformante.


Le sol
se souleva en mille points et des bras de métal pointèrent, suivis des structures
luisantes qui s'arrachaient à la fouille. Le premier rang se dressa, puis le
second, puis les autres. La Reine esquissa un sourire farouche et attendit que
les machines aient resserré leur dispositif pour une nouvelle marche en avant.
Quand elle jugea que la formation avait la compacité voulue, elle fit manœuvrer
comme la foudre les silos verticaux qui s'ouvrirent, libérant des torrents de
minéraux en fusion. Balayés, les engins métalliques ne parvenaient plus à
retrouver l'équilibre qui leur aurait permis d'utiliser certaines de leurs
armes. Les quatre chefs, eux-mêmes, pris dans un tourbillon de viscosité qui se
pétrifiait lentement, tentaient de rompre l'étreinte inexorable de la boue
minérale en déchargeant sans interruption leurs armes rayonnantes.


Ils
allaient, malgré tout, être englués avant d'être définitivement enchâssés dans
le piège terrible préparé par la souveraine, lorsqu'une ondulation du sol
précéda de peu une série de fractures qui aspirèrent la plus grande partie du
flot gluant ainsi que les robots neutralisés. Mais les chefs, grâce à des
pseudopodes lancés de part et d'autre des lèvres de la faille qui les
engloutissait, parvinrent à arrêter leur chute. Les puissants vérins de leurs
membres les attirèrent sur le sol ferme et, bientôt, il ne resta plus qu'eux, toujours
aussi menaçants, dégagés de la gangue carbonisée par leur tir. Pesamment, ils
reprirent leur marche vers le palais.


La
Reine fit une dernière tentative pour leur couper la route avant le porche en
dressant une muraille épaisse de plusieurs dizaines de mètres qu'elle recouvrit
de plaques de métal auto soudant, tiré des entrailles de la planète. Les engins
se groupèrent quelques instants, sans doute pour se concerter, puis l'un d'eux
prouva qu'ils savaient être des maîtres créateurs.


En
quelques passes rapides, ils levèrent une rampe d'accès à faible pente, que
l'un d'entre eux renforça par son seul passage. Puis, du sommet du mur
titanesque, il créa une seconde rampe sur laquelle il s'engagea sans ralentir.
La souveraine comprit alors qu'aucun obstacle statique n'était capable
d'arrêter ces êtres incompréhensibles qui ne semblaient avoir comme objectif
que la destruction du palais, car ils négligeaient ouvertement les chepes qui
virevoltaient autour d'eux, audacieux mais inefficaces.


—      A
toi, murmura-t-elle, résignée.


Le
polémarque soupira. Le disque d'or s'éleva de vingt coudées et de son centre
s'allongea, entre les deux passagers, une longue tige transparente. L'énergie
s'accumula en vrombissant dans une série de plaques reliées à cette tige. La
première décharge souleva le sol devant les assaillants qui allaient atteindre
le porche. Le minéral se vaporisa instantanément, laissant une tranchée à bords
francs. Les robots hésitèrent. Ils auraient pu franchir l'obstacle, mais il
était clair qu'ils venaient d'évaluer à sa juste puissance l'arme qui se
découvrait. Pour marquer son intention de les épargner s'ils renonçaient à leur
attaque, le polémarque tira deux fois de plus, creusant de nouvelles tranchées,
à droite et à gauche des énormes machines.


La
Reine poussa un cri strident et le polémarque gronda de fureur, car, bien que
rien n'ait permis de le prévoir, les robots venaient de créer un champ de force
de condensation ? D'armes dissimulées dans leurs antennes jaillirent des
éclairs insoutenables. Le disque fut touché et projeté à distance. Des chepes
s'écrasèrent, carbonisés. Le polémarque reprit en main l'engin désemparé, lui
fit effectuer quelques évolutions si rapides que le tir crépitant des robots
perdit de son efficacité. Puis la tige transparente cracha la mort, en un seul
dard de lumière qui traversa les quatre coques de métal qui s'abattirent et
brûlèrent en dégageant une épaisse fumée brune.


La
souveraine considéra un moment cette fumée d'un air morne, puis détourna les
yeux pour montrer l'horizon se couchant, d'un bras de nouveau impérieux.


—      Nous
sommes vainqueurs, grâce à toi, une fois encore. Conduis-nous vers la cité de
Nome la Fidèle, ordonna-t-elle au polémarque.


—      Il
est imprudent de laisser le palais sans défense, observa-t-il.


—      Nous
pouvons laisser les chepes, ils sont courageux et dévoués.


—      Ils
ne possèdent ni les armes rayonnantes ni le pouvoir de création. Il est hors de
question de les en doter... ils ne sont rien, sans nous.


—      Peut-être
as-tu quelque bonne raison supplémentaire, mais je considère que ce voyage
passe avant tout. Nous avons une dette envers Nome. Elle est demeurée notre
seule alliée et a envoyé son chevalier pour nous porter assistance. De plus, elle
a reçu la mission de découvrir la vie cachée de ce monde, t'en souviens-tu ?


—      Je
me souviens. Mais nous ne pouvons laisser le palais sans défense alors que les
princes turbulents des autres secteurs se concertent pour la prochaine attaque


—      Nous
avons éliminé les plus menaçants d'entre eux...


—      Ceux
qui restent sont aussi dangereux et, jusqu'au dernier, ils voudront capter ce
pouvoir dont ils ont goûté et qui les a aveuglés.


—      Alors,
cherche et trouve une défense, car le voyage vers Ulnar se fera.


—      Il
faudrait être capable de dissimuler le palais derrière un masque impénétrable,
quelle que soit la force employée... et savoir en conserver la clé.


—      Il
est immense...


—      Les
montagnes sont plus immenses, les nuages plus importants, les forêts minérales
plus vastes...


—      Qu'envisages-tu
?


—      Un
volcan... en activité... un cratère bouillonnant au milieu duquel le palais
flottera sur un radeau de basalte. L'écran de lave et de fumée sera tel que
rien, pas même le plus perfectionné des engins de reconnaissance ne pourra le
franchir.


—      Fais
!


En peu
de temps naquit le cône solide qui supporta le palais et, autour de lui,
s'élevèrent les bords abrupts du cratère. Le polémarque augmenta
progressivement la fluidité de la lave jusqu'à ce qu'elle devienne un tourbillon
de magma incandescent infranchissable. Quand la fumée fut épaisse au point que
la nuit enveloppe le palais, il s'estima satisfait, et une sphère de force,
protégeant les chepes et le disque d'or, s'éleva de la fumée si lourde qu'elle
ne débordait pas des lèvres du cratère.


 


CHAPITRE IX


 


Depuis
la dernière plate-forme du plus élevé des minarets d'Ulnar, Sven et Nome
contemplaient la cité qu'ils avaient créée de toutes pièces à partir de leurs
rêves et de leurs désirs. Une pensée encore indéfinissable commençait à
s'imposer et ils étaient conscients qu'ils devaient la laisser agir et les
guider. Vers le couchant, allongé sur son berceau de cristal, le navire des
étoiles attendait sagement le temps du retour. Mais ils n'étaient pas pressés,
et afin que ne soit pas endommagée cette nef fuselée, par les agents
innombrables du vieillissement des choses, ils lui avaient dessiné, puis modelé
et formé, à partir des matériaux les plus résistants, un abri à sa mesure, qui,
comme la plupart des constructions de la cité, avait pris l'apparence
reconnaissable des formes stables.


Ils
n'avaient pas toujours réussi avec autant de bonheur, mais ils connaissaient
désormais leurs pouvoirs et au moins une partie des limites qu'ils ne pouvaient
pas dépasser. Leur interprétation de l'avertissement qu'ils avaient reçu, alors
qu'ils se prenaient pour des thaumaturges ou même des dieux, avait été
correcte. Ils avaient fourni une preuve de sagesse en admettant qu'ils
n'étaient en possession que d'une infime parcelle d'énergie, qui n'apparaissait
nouvelle dans sa forme qu'en raison de leur niveau d'intelligence probablement
insuffisant. Ce qu'on espérait d'eux, après les premières maladresses excusées,
malgré leur manque de formation, n'avait aucun rapport avec les jeux enfantins de
créations éphémères.


Mais
cette intuition n'était pas parvenue jusqu'à leur entendement en une seule
fois. Elle s'était imposée par une suite de petites touches insensibles.


Ils ne
disposaient d'aucune information sur l'univers dans lequel se trouvait la cité
d'Ulnar, mais, privés de passé, ils ne se préoccupaient pas d'en rechercher un.
Seul l'atavisme ou des réflexes conditionnés pouvaient expliquer qu'ils aient
décidé de  conserver intact le navire des étoiles et ce qu'il contenait
d'objets mystérieux, capables de montrer, en permanence, l'activité du royaume.


Ils
aimaient se retrouver face aux plaques à images et c'est grâce à elles qu'ils
avaient découvert le complot préparé contre la reine. Ils avaient été
consternés, car ils refusaient délibérément toute forme de violence. Mais la
générosité de Sven fut, en cette occasion, plus forte que son amour de la paix.


Il ne
savait quelle forme d'aide apporter à la souveraine, et l'idée de créer une
flotte ne vint qu'après bien d'autres, chars cuirassés, machines volantes,
roulantes, marchantes. Les trirèmes s'étaient brusquement imposées, alors qu'il
imaginait les croiseurs lourds de Camaran après avoir écarté les torpilleurs
des Syrtes. Il avait aussitôt préféré la simplicité et l'élégance des grandes
coques allongées à l'étrave terminée par un éperon décoré de monstres
menaçants. Aucune machinerie ne contrariait son goût pour la pureté des formes
et la netteté du mouvement. Il essaya leurs bancs de nage luisants, usés par
les cuisses des hommes en sueur, tous identiques, forts, musclés, infatigables,
portant les traits qu'il ne connaissait que sur un seul visage, le sien. Ils
furent lui et, par eux, il s'arc-bouta sur les avirons des trois étages,
il peina à souquer dans la cadence martelée par le maître de nage, un autre lui.


Par
eux, il propulsa la trirème à une vitesse folle sur les végétaux minéraux,
océan ondulant de vagues immobiles. Il fut ravi de ses essais de voile et, par
goût pour la beauté des lignes fuyantes, il choisit en définitive une voile
triangulaire très effilée, semblable à une aile d'oiseau marin.


Il
n'eut, ensuite, aucune peine à décupler, puis à multiplier par cent le modèle
de navire, avant de partir offrir sa flotte pour la défense du royaume. Le
voyage aurait pu effrayer tout autre que lui par sa longueur, mais il
connaissait le cap à suivre et la rudesse du parcours ne le rebutait pas.
D'autant que les équipages emplis de son ardeur et de sa volonté, nourris de
l'énergie du méthanal, ne s'accordèrent pas une seconde de répit.


Quand
les trirèmes eurent rendu le service qu'il attendait d'elles et qu'il jugea
pouvoir laisser le polémarque continuer seul la lutte, il dissocia la flotte et
regagna Ulnar d'une traite, étonné et choqué par la haine farouche manifestée
contre sa souveraine par ceux qui auraient dû venir, au contraire, l'assurer
périodiquement de leur fidélité.


Pourtant,
les princes avaient reçu les territoires selon les règles équitables de
l'honneur et de la hiérarchie. Egaux en puissance, ils avaient reçu sept
secteurs de même superficie, disposant des mêmes éléments, permettant les mêmes
réussites. Ceux qui formaient l'autre hiérarchie et qui se comptaient en trois
groupes avaient eu jouissance des trois parts identiques placées près du palais
qu'ils auraient dû défendre et qu'ils se contentaient d'admirer de loin, sans
faire un geste.


A peine
en possession de sa principauté, Instrom avait entamé une campagne de conquêtes
territoriales après s'être promu empereur. Quant à Sabrine, la princesse
rousse, elle avait voué une haine personnelle et inexpiable à la Reine sans
qu'il soit possible d'en comprendre la raison. Elle était morte, comme
l'empereur, comme le premier prince qui avait osé attaquer le palais, comme
mourraient bientôt les autres princes de l'extérieur, poussés vers un
affrontement sans issue.


Ismur
Tag lui-même, malgré sa sagesse ancienne, avait tenté une expédition
ahurissante contre Ulnar alors que la cité était ouverte à tous et que personne
n'aurait tenté de la défendre, Sven étant absent et Nome farouchement opposée à
toute forme de violence. S'il n'y avait eu le tremblement de terre survenu au
moment où les sapes d'Ismur parvenaient au centre d'Ulnar, la jeune femme
aurait pris la fuite vers Sven, sans se retourner, certaine d'être dans le vrai
quand elle prétendait que rien n'avait de valeur hormis la vie qui était
confiée pendant un moment de l'éternité, que ce soit celle d'une bête ou d'un
homme.


Mais
Ismur Tag, malgré son habileté, avait été rejeté au loin par une panique dont
il n'était pas prêt de se remettre. Bloqués dans leurs sapes par le sol
déformé, ses multiples répliques n'avaient pas toutes pu s'évader et elles
avaient été écrasées, broyées, étouffées puis dissociées. Souffrant mille fois
la mort atroce, haletant malgré le méthanal, il s'était retrouvé affolé devant
son ensemble de perforatrices géantes secouées par la tempête minérale. Depuis
lors, il n'avait plus mis le nez hors de son abri principal. Mais cela
n'expliquait pas pourquoi il avait tenté de détruire Ulnar.


—      Ulnar
est belle et nous sommes en totale harmonie avec elle, murmura Nome.


—      Ulnar
est ce que nous avons voulu qu'elle soit, répondit Sven en prenant sa femme par
la taille.


—      Elle
est et sera ce que le voudront ceux qui nous conseillent, affirma encore Nome
avec sagesse.


Il lui
sourit avec tendresse. Jamais il n'avait eu pour elle autant d'amour et, cependant,
à chaque instant de sa vie, il se persuadait qu'il ne pourrait aimer plus, ce
que démentait aussitôt l'instant suivant. Nome s'était transformée d'une
manière à la fois magnifique et étrange. Elle avait perdu la plupart des
ornements et rondeurs rappelant son sexe. D'ailleurs, leurs corps commençaient
à se ressembler d'une manière tenant du prodige et ils s'émerveillaient, lors
de leurs extases d'une violence croissante, de pouvoir commencer à découvrir la
transparence de leur chair. De moins en moins, leur esprit avait besoin du
support des molécules organiques pour s'exprimer. Seuls demeuraient irrigués
leurs centres cervicaux et nerveux que le méthanal fournissait en énergie, mais
l'usine organique s'était considérablement simplifiée, au point que la plupart
de ses éléments complexes avaient simplement disparu. Ils avaient perdu la
lourdeur inhérente à la masse ancienne qu'ils devaient porter.


—      Je
sens que nous approchons de la forme définitive, exprima Nome en montrant d'un
doigt diaphane une arche arachnéenne qui joignait le sol, formé d'une dalle à
sept sommets, à la structure verticale d'une fine aiguille géante. Je vais
modifier le sommet de la courbe et lier ses quatre homothétiques directes avant
de fixer les inverses...


—      Il
semblerait que tu approches, en effet, constata-t-il en observant attentivement
les proportions choisies.


Elle
donna une légère impulsion de ses pieds nus et se laissa porter par le méthanal
jusqu'à l'arche fragile. Elle flotta en quelques enjambées infiniment
gracieuses et forma des concepts qui se matérialisèrent, puis se modifièrent au
gré de l'inspiration qui la guidait... ou de ce qui, peu à peu, imposait sa
volonté. Durant un long moment, Sven la regarda errer, sylphide sans pesanteur,
merveilleux complément de son moi, bien au-delà du stade intermédiaire de la
femelle indispensable à la survie de l'espèce. Il eut, en cet instant, la
connaissance définitive de ce qu'elle était en train de créer spontanément...
en apparence... Un bouquet d'harmonie, un résonateur... un communicateur entre
l'espèce à laquelle il était encore rattaché par l'anthropomorphisme et ce qui
menait le jeu sur la planète, autour de la planète... dans l'Heptangle... Sept.


Il eut
le sentiment de devoir prendre garde à un fait nouveau et se redressa,
regardant dans toutes les directions. Il devina un miroitement, une sorte
d'éclair doré, au loin, vers le levant, et avertit Nome de cette apparition. En
deux bonds, elle fut à sa hauteur et dériva vers lui, qui la reçut entre ses
bras, douce, frémissante et attentive.


—      Crois-tu
que cela puisse être une menace ? demanda-t-elle en fixant le triangle mouvant
qui grossissait rapidement.


—      Je
l'ignore.


—      Je
ne pressens rien de dangereux...


—      Tu
n'as pas su qu'Ismur Tag venait surprendre Ulnar, fit-il remarquer.


—      Je
n'avais pas besoin de le savoir puisque, finalement, ce pauvre Ismur est
reparti, chassé par plus fort que toutes ses créations. Ce qui approche est une
flèche d'or entourée d'êtres volants...


—      Je
vois... des lions... volants, mais à visage humain... les sphinx... les chepes
de la garde de la reine... cela ne peut être qu'elle.


—      Pourquoi
pas un piège ? Penses-tu que nous sommes visibles ?


—      Certainement
pas, car nous sommes protégés par l'ombre du minaret. Mais il serait judicieux
de nous dissimuler dans l'abri sommital. Nous pourrons voir sans crainte d'être
aperçus.


Ils
profitèrent d'une orbe effectuée par les arrivants pour se glisser dans l'abri,
intrigués par les évolutions lentes des êtres aux corps de félins qui
cherchaient visiblement une forme, une présence, un objet sur le sol, ne
paraissant pas parvenir à décider d'un lieu où se poser.


—      Un
disque d'or, cela ne peut être que la Reine ! émit Nome brusquement.


—      Je
le crois, confirma Sven un moment plus tard, alors que l'engin circulaire et
son escorte ailée se posaient enfin près de leur navire des étoiles.


Les
chepes soulevèrent un nuage de poussière en touchant le sol et se disposèrent
en un large cercle de protection autour du char volant dont se dégageaient les
silhouettes d'un homme grand et large d'épaules et d'une femme menue aux
cheveux d'argent apparaissant sous son casque.


—      Ella
et Joël le polémarque, ce sont bien eux, exulta Nome en quittant son refuge.


Sven la
suivit et ils atterrirent comme deux feuilles portées par le vent au pied du
minaret avant de s'élancer, en bonds éthérés, vers les arrivants. Une
patrouille de chepes fonça vers eux qu'un ordre bref du polémarque arrêta. Les
félins reculèrent et ouvrirent un passage étroit que Sven et Nome, main dans la
main, franchirent en souriant.


—      Heïva,
Reine, exprimèrent-ils en chœur.


Le
polémarque et la souveraine se regardèrent et leurs visages prirent une
expression de gravité qui les durcit. Sven aussi bien que Nome perçurent que la
surprise venait de couper le désir d'expansion et d'effusion de la jeune femme
et de son protecteur athlétique. Ils le regrettèrent, mais n'avaient pas la
possibilité de découvrir de quelle manière ils avaient provoqué cette cassure.
Quand la voix cristalline d'Ella, reine, leur transmit le salut qu'ils
espéraient, ils eurent un mouvement de frayeur et portèrent leurs mains
diaphanes à leurs têtes pour se protéger de l'intense vibration.


—      Pourquoi
ce bruit terrible ? demanda Nome, interdite et tremblante.


—      Ils
ne savent pas encore communiquer comme nous, expliqua Sven, interprétant
correctement l'incident.


—      Il
faut pourtant que nous parvenions à nous comprendre !


—      Ne
t'inquiète pas. Je suis persuadé qu'Ella sait déjà qu'il est inutile de
transmettre les informations de cette manière indirecte et barbare. Nos esprits
n'auront pas grand mal à entrer en contact avec les leurs. Mais nous hâterions
le processus en nous réunissant dans le navire des étoiles, j'en suis
convaincu.


—      Tu
ne crains pas qu'ils s'offensent ?


—      Non...
plus maintenant. Pas plus que nous ne craignons, désormais, les agressions des
Autres. Il fallait que Lui et Elle nous rejoignent ici. C'est fait. En les
regardant, tu constateras comme moi qu'ils n'ont pas encore éliminé leur
surplus organique, sans doute parce qu'ils ont maintenu de fréquents contacts
avec l'Extérieur...


—      Tu
savais tout cela ? s'étonna-t-elle.


—      Je
ne crois pas... je l'apprends dans le temps que je te le communique... Mais il
ne faut pas que nous les laissions isolés. Ils s'interrogent du regard... Leurs
pensées sont proches et, pourtant, ils ne se comprennent pas encore tout à
fait. Aide-moi. Il en faut peu pour briser la barrière mentale qui nous sépare
d'eux. Convions-les à nous suivre jusqu'à la nef.


Ils
unirent leurs pensées puis, lentement, progressivement et de toutes leurs
forces, ils pesèrent sur la résistance psychique qu'ils rencontraient, jusqu'à
ce que la Reine puis le polémarque trahissent leur surprise, leur désarroi et,
enfin, subitement, leur apaisement. Encore incapables de répondre, ils avaient
reçu le message. Suivant Nome et son compagnon, ils rebroussèrent chemin vers
la nef couchée sous l'abri et pénétrèrent dans sa coque bruissante d'énergie. Sur
les plaques à images, des tableaux mouvants se succédaient. La souveraine et le
polémarque les regardèrent attentivement, paraissant en tirer un enseignement,
alors que leurs hôtes n'y attachaient aucune importance. Puis un doigt nerveux
pressa une tache rouge qui s'enfonça avec son support et, sur les plaques, les images
disparurent. Sven fronça les sourcils mais Nome sourit, soulagée, et lui confia
:


—      Ils
attendent maintenant que nous communiquions.


—      Je
le vois bien... Mais seul, je n'y parviendrai certainement pas encore. Ils
résistent instinctivement.


—      Je
vais t'aider. Nous sommes dans un espace clos gorgé d'énergie et aucune
influence extérieure ne peut nous gêner depuis qu'Ella a effacé les images...
Essayons... Donne ta main... Unissons nos volontés...


La
Reine secoua sa tête blanche puis tenta une réponse, à voix aussi basse que
possible. Le son ne fut pas suffisamment fort pour attaquer le système nerveux
de Nome, mais l'idée lui parvint sans peine.


—      J'ai
reçu ton appel, Nome.


—      As-tu
compris que nous étions sur la voie de la découverte, Sven et moi ?


—      Oui.


—      As-tu
compris également que vous en êtes proches, tous les deux ?


—      Maintenant,
je commence à le croire.


—      Nous
pourrons véritablement apprendre ce qui régit la matière et conditionne
l'espace en ce temps et dans cet univers, lorsque nous aurons terminé l'œuvre
en cours, assura Nome Dury.


—      Quelle
œuvre ?


—      Le
communicateur qui permettra à l'Heptangle de nous apporter une partie de son
savoir avec la sagesse, répliqua Sven. Nous avons tous gaspillé pas mal de
temps, surtout au début, car nous avons joué comme des enfants avec ce que nous
pensions être des dons acquis accidentellement. Nous n'avions pas réalisé
qu'ils n'étaient octroyés que pour que nous puissions apprendre à modeler la
matière avant que nos individualités ne se dissolvent. Maintenant, nous
connaissons la méthode à suivre et nous progressons rapidement. Nous avons
commencé la construction méthodique du résonateur qui sera le chenal reliant
l'espèce que nous représentons à celle que représente l'Heptangle, ou à
l'Heptangle seul, s'il est unique...


—      Aurais-tu
une idée à ce sujet ?


— C'est
confus... Je devine grandeur et force, méconnaissance du bien comme du mal,
conceptions que nous ne parvenons plus à concilier avec cet univers... Je
devine savoir et sagesse...


—      Ce
n'est pas encore sorti de la brume, constata la Reine. Mais je venais te
remercier pour l'aide que tu nous as apportée en un moment délicat...


—      Nous
n'avons fait que suivre l'appel de notre conscience. Sven est parti seul car
j'étais occupée par la préfiguration de l'œuvre. Je ne voulais pas lâcher le
fil ténu de la connaissance que je commençais à sortir de l'écheveau. Ella, tu
as dressé contre toi des ennemis dont nous avons eu du mal à comprendre les
motivations. Il nous a fallu admettre qu'ils laissaient venir à la surface les
tendances obscures accumulées en eux. Ils ont effleuré la puissance, ont connu
l'orgueil et furent conduits au crime... ou au mépris. Il en est même qui
cherchèrent à nous nuire et furent chassés.


—      Par
qui ?


—      Nous
sommes convaincus qu'il s'agit de l'Heptangle.


—      Etrange...
Il n'a rien fait pour nous protéger et, pourtant, nous ne pouvons pas passer
notre vie à anéantir ceux qui nous attaquent... Nous n'avons pas le choix...
Nous devons défendre le palais, centre et cœur du royaume sans lequel il
n'existe plus d'avenir pour personne.


—      Je
ne vois pas ce que tu cherches à faire comprendre. Ton royaume n'est rien, ta
puissance encore moins, le palais n'est qu'un point, un lieu, un endroit où tu
as imaginé placer une création, mais qui n'est pas devenu centre du monde sur
lequel nous sommes pour cette seule raison ! Qu'espères-tu donc en retirer ?


—      A
mon tour de ne plus suivre... J'ai reçu le pouvoir et je dois être le guide. Il
y a les autres, ceux qui forment le peuple, les guerriers, tous ceux qui ont
confiance en0 moi. Je ne peux les décevoir ni leur manquer. Je gouverne depuis
le palais.


—      Et
tu le défends en éliminant peu à peu ceux qui osent venir te disputer le
pouvoir. Prends conscience que, bientôt, tu n'auras plus personne que toi dans
ton avenir. Tu ne suis pas la voie juste. Laisse les seigneurs tumultueux se
ruer sur le palais qui n'est qu'une apparence, car ils ne pourront gouverner
plus qu'en cet instant. Laisse-les émousser leur fièvre de conquête et perdre
par ébullition cette essence du mal qui, actuellement, les consume. Bientôt,
leur frénésie tombera aussi brusquement qu'elle a pris, lorsqu'ils
s'apercevront qu'ils n'ont rien que de la poussière sous les roues de leurs
chars, du vide sous leurs montures, du néant sous leurs propres pas. Ils
réaliseront alors l'inanité de leurs efforts, la perte de temps affreuse et
percevront avec violence l'appel à la raison.


—      Car
tu es bien certaine de leur but... tu sais pourquoi ils s'acharnent à nous
détruire...


—      Voyons,
Ella, comment peux-tu encore être aveugle ? Ce n'est pas le palais qu'ils
cherchent, mais toi, parce que, dans leur conception du pouvoir, tu es de trop,
puisque tu les empêches d'être plus grands, plus forts, plus puissants que les
plus forts. Tu es le symbole de la domination et ils refusent d'être dominés
puisqu'ils se veulent dominateurs. C'est une folie, mais inhérente à l'espèce à
laquelle nous appartenions en arrivant dans cet univers.


—      Pourquoi
ne savent-ils pas demeurer vassaux ?


—      Ils
n'ont aucune raison de vouloir le demeurer. Ton attachement à la forme de
puissance qu'est le palais que tu as créé avec tes idées, tes concepts et que
tu tiens pour ta propriété exclusive autant que pour le lieu sacré représentant
le pouvoir temporel, est un exemple de l'aberration consécutive à la révélation
de pouvoirs trop importants pour des esprits manquant de véritable idéal.


—      Tu
es d'une sévérité... outrageante !


—      Moins
que je ne pourrais l'être et simplement parce que je n'ai aucun titre pour
juger. Mais souviens-toi, Ella, s'il y a puissance, elle est en toi, pas dans
les créations comme le palais.


—      As-tu
une idée de l'entité à laquelle tu sembles te référer sans cesse ?


—      Non.
Sven et moi ne faisons qu'en soupçonner l'existence car sans elle rien ne
serait explicable.


—      Nous
ne sommes peut-être pas à même de comprendre les lois de cette tranche
d'univers...


—      Ce
n'est pas cela.


—      Alors,
quel est le but que cherche l'être...


—      Nous
ne le savons pas, mais est-il besoin qu'il y en ait un ?


—      Nome,
cela ne va pas. Il y a certains côtés qui plaident en faveur de la thèse que tu
défends, mais bien d'autres ne concordent pas. As-tu le souvenir de notre
existence antérieure ou celui d'une existence pouvant être simultanée, mais en
un autre lieu ?


—      Vaguement,
mais je ne m'en soucie plus. C'est absolument sans intérêt. Nous commençons
seulement à vivre, parce que nous saisissons la signification de nos créations.
Il est bien certain que nous ne sommes pas ici par hasard, mais ce déterminisme
ne sera expliqué qu'après la construction du résonateur.


—      La
nef dans laquelle nous nous trouvons ne représente donc plus rien à tes yeux !


—      Et
aux tiens ? demanda en réponse Nome, ironique.


—      Je
crois qu'elle est très importante. Joël prétend qu'il s'agit de notre lien
entre les univers et que, sans lui, nous sommes définitivement perdus.


—      Notion
incompréhensible ou incomplète, car qu'est-ce donc que l'Extérieur, pour toi,
Joël?


—      Ce
qui n'est pas dans l'Heptangle, répondit posément le polémarque.


—      Alors,
en quoi ce qui est extérieur à l'Heptangle peut-il encore t'intéresser ?


—      Nous
en venons tous. Toi, Nome et lui, Sven, et nous deux et tous les autres, les
vivants et ceux qui sont morts. Cela, je suis certain de ne pas l'avoir oublié
et de ne l'oublier jamais. Comme je suis sûr de la nécessité de maintenir le
contact, quoi qu'il arrive.


—      Avec
qui ?


—      Avec
les Autres.


—      Les
connais-tu ?


—      Nous
les avons connus et ils nous suivent, où que nous soyons...


—      Sont-ils
comme nous ?


—      Cela
devrait être.


—      Qu'est-ce
qui te fait penser cela ?


—      C'est
incrusté en mon cerveau et ressort, quelque effort que je puisse tenter pour
l'effacer. Cette nef, dans laquelle nous sommes, n'est qu'un élément d'un
ensemble immense, d'une grandeur inimaginable, grâce auquel nous avons pu
joindre l'Heptangle.


—      C'est
une image intéressante du passé, mais sans utilité pour l'avenir qui est la communion
totale avec ce que représente l'Heptangle.


—      Je
n'en suis pas conscient.


—      Cela
viendra. Sois patient.


—      Il
n'est pas certain que je désire connaître cette fin.


—      Alors,
c'est différent. Qu'en penses-tu, Sven ?


—      J'écoute
les pensées, je vois des images. C'est étrange, mais le polémarque dit la
vérité. Il n'y a aucune opposition de ce qui nous guide. Il est également
curieux de constater qu'Ella et Joël ont en eux cette idée de puissance
tellement ancrée qu'ils auront bien du mal à s'en défaire. Ils ont combattu
plutôt que d'attendre la transformation de l'ennemi en ami.


—      Ce
n'est jamais une certitude, protesta Joël.


—      Si.
Avec le temps. Mais nous ne critiquons pas, car nous fûmes orgueilleux et nous
perdîmes. Mais ce fut infiniment moins grave, car la vie libérée dans l'espace
ne peut être reprise.


Nome
jeta un regard distrait aux lueurs qui pulsaient sur les parois de la nef. Puis
elle se tourna vers Ella qui attendait, calme mais sur le qui-vive. Elle fit
deux pas pour se placer de manière à ce que la lumière pulsante se trouve
derrière la Reine et un sourire de satisfaction étira ses traits de plus en
plus estompés. L'attente ne serait pas très longue.


—      Ella,
fit-elle comprendre, je crois que tu devrais convaincre Joël, ton autre toi, de
demeurer ici. Les sphinx et les autres êtres sauront trouver leur destin comme
nous... Ils se résoudront en images pour ceux qui ne sont que créations de
copies multiples et les originaux suivront la loi de l'espèce. C'est le seul
conseil que je me sente en droit de te donner.


—      Notre
place est au palais, répondit sans trop y croire la souveraine.


—      Je
ne le crois plus. Tu atteins un stade identique au nôtre, Ella. Ne t'en serais-tu
pas encore rendue compte ? Ne formez-vous pas un seul être avec Joël ?
N'êtes-vous pas devenus, insensiblement, identiques en même temps que
complémentaires ?


Le
polémarque regarda pensivement la jeune femme qui passait lentement entre lui
et la lueur pulsante et sursauta. Il sembla seulement alors s'apercevoir du
changement profond survenu dans sa morphologie et l'oublia quelques instants
plus tard, en rompant avec une certaine forme de passé. Son regard acquit la
sérénité et il acquiesça silencieusement lorsque la Reine annonça, avec
douceur, mais également avec la volonté inflexible dont elle avait fait preuve
jusqu'alors :


—      Nous
restons ici le temps de connaître la vérité, Joël. Fais en sorte que notre nef
et nos chepes puissent être prêts à tout instant.


Il
s'inclina et sortit transmettre les ordres.


 


CHAPITRE X


 


Jack
Hoyle augmenta encore la puissance de l'émission, avec la patience et la
résignation de l'être qui n'a plus rien à perdre et qui utilisera ses dernières
forces pour accomplir au mieux la mission dont il a été investi. Ilette, assise
à la table d'observation des télescopes, indiqua fiévreusement :


—      Ils
sont tous les quatre devant cette structure prismatique. Ils ajoutent des fils
de plus en plus fins en des points soigneusement déterminés. Il est évident
qu'ils suivent une progression harmonique de raison complexe. Ils ne quittent
un des cercles que pour sauter les deux suivants et reprendre leur travail dans
le troisième. Ils ont effectué ainsi plusieurs tours complets de cet objet
bizarre.


—      Il
ressemble tout simplement à un prisme heptagonal, un heptaèdre régulier, remarqua
Jack Hoyle en regardant d'un air dégoûté le torrent de chars de combat,
hérissés de dards meurtriers, qui se ruait vers le palais.


—      Tu
as raison. C'est une trame modulée sur un heptaèdre. Il faudrait pouvoir
découvrir la base qu'ils utilisent, si elle existe.


—      Tu
peux en être certaine. De même qu'il est sûr que ceux d'en bas sont en train de
créer un élément qui doit être indispensable pour la suite de leur projet. Ella
ne peut avoir abandonné le palais, sachant que les autres allaient attaquer, sans
une raison majeure.


—      C'est
possible... Voici en tout cas une réponse de l'ordinateur... C'est assez
étonnant, dit-elle d'une voix bizarre. Regarde et dis-moi si tu comprends comme
moi. Il paraît qu'il faut y voir un résonateur qui va permettre, une fois
complété, la liaison avec l'Heptangle.


—      Ilette...


—      Oui
?


—      L'ordinateur
ne peut avoir trouvé cela tout seul...


—      Que
veux-tu que j'y fasse ? Ce n'est pas moi qui l'ai inventé. C'est aussi bien
exposé que possible.


—      As-tu
les données que tu as programmées ? demanda-t-il brusquement.


—      Les
voilà, soupira-t-elle en lui tendant la fiche complète.


Il
l'introduisit dans le lecteur de son pupitre et étudia avec soin ce que la
jeune femme avait fourni à la machine. Il recommença deux fois la lecture,
grogna et se gratta vigoureusement la tête.


—      Tu
es sûre de ne rien avoir ajouté, n'est-ce pas ?


—      Certaine.
Vérifie pour en être certain, si tu veux.


—      Recommence
avec l'analog de la navigation, veux-tu ? demanda-t-il en lui tendant la fiche.


—      A
quoi penses-tu ?


—      A
rien pour le moment. Je voudrais seulement que tu fasses très attention à ce
que tu vas imprimer. N'ajoute rien, pas un signe, pas un espace... tu as bien
compris ?


Elle le
regarda et hocha lentement la tête avant de quitter la salle dans laquelle la
visosphère offrait l'image en trois dimensions du phénomène cosmique. Durant le
temps qu'elle attendit que la machine analyse, compare, calcule, cherche parmi
les solutions celles qui pouvaient être acceptées et, finalement, rende son
verdict, les chars lourds firent plusieurs dizaines de kilomètres en direction
du cratère sombre. Venant d'un point diamétralement opposé, une colonne d'êtres
défiant la description fit son apparition sur les écrans. Cela progressait à la
manière de certains micro-organismes, à l'aide de violents coups de fouets
d'une queue démesurément longue.


—      Dan
Orbel se manifesta à son tour, il ne manquait plus que lui, gronda le physicien
quand Ilette entra dans l'astrocab. Il a dû choisir ses assaillants dans une de
ses éprouvettes. Cela va donner un curieux résultat s'ils s'opposent aux chars
de Milla Frisis...


—      Ils
sont encore loin du palais ?


—      Bah
!... Peut-on savoir ? Je croyais que les chars entreraient dans le cratère en
ce moment précis et ils paraissent avancer sans gagner de terrain alors que ces
animaux flagellés vont plus vite qu'un des chepes d'Ella. Je t'annonce que nous
sommes apparemment coupés de celle-ci sans espoir de retour.


—      Tant
pis, soupira-t-elle avec résignation. Voici les résultats de l'analog.


—      Premier
point, s'exclama Jack Hoyle, triomphant, la machine ne découvre aucun rapport
entre le calcul de l'objet et l'Heptangle, ce qui est logique puisque nous ne
lui avons rien programmé concernant celui-ci. Mais, maintenant, il va falloir
prouver ce que je crains...


—      Où
veux-tu en venir, Jack ? demanda ilette, intriguée.


—      Je
cherche, c'est tout, indiqua-t-il en posant un doigt sur ses lèvres. Tiens,
viens prendre ma place. Surveille la progression de ces engins et des bestioles
de Dan. Préviens-moi s'il arrivait quelque chose d'important.


Il se
pencha sur les écrans des télescopes et négligea tous ceux qui montraient la
base pour ne s'attacher qu'à celui qui était braqué sur l'emplacement de la
cité invisible créée par Sven et Nome. Il découvrit les petites silhouettes des
humains immobiles, en contemplation du néant, à côté de leurs vedettes inertes,
mais ne découvrit pas la moindre trace de l'objet qu'il cherchait. Il revint
alors à ses écrans de télévision et étudia l'heptaèdre en création, l'analysant
à l'aide des comparateurs hypersensibles du laboratoire. Quand il crut avoir
enregistré les données essentielles à son expérience, il les transcrivit en
deux copies et en inséra une dans le réceptacle de l'ordinateur central,
gardant Vautre dans sa main.


—      Cet
heptaèdre commence à prendre forme, grommela-t-il en venant près d'Ilette. On
dirait un vrai cristal...


—      Tu
ne crois pas à la suggestion de...


—      Tais-toi
! coupa-t-il si brutalement qu'Ilette demeura bouche ouverte, sidérée.


—      Tu
ne m'as jamais parlé ainsi, murmura-t-elle en essuyant ses yeux humides.


—      Ilette…
ne pense qu'à une seule chose, je te prie, et chasse tout le reste : je t'aime
comme au premier jour de notre rencontre et rien, jamais, ne pourra me faire
changer d'avis... Je t'expliquerai quand ce sera possible sans risque.


—      Tu
m'as fait peur, reprocha-t-elle.


—      Je
ne cesse d'avoir peur, de tout... sauf d'une chose, de perdre ton amour...


—      Merci,
chuchota-t-elle, encore meurtrie, mais reprenant son souffle.


L'ordinateur
fit le signal habituel, puis éjecta la fiche réponse. Le physicien la parcourut
et jura tout bas. Il se servit du lecteur, étudia la transcription, la forme
sous laquelle parvenaient les conclusions de la machine électronique, le niveau
de complexité de celles-ci, leurs implications à brève échéance et, enfin, leur
projection dans l'avenir. Cela prit un certain temps durant lequel il acquit la
certitude de ce qu'il avait soupçonné.


—      Nous
n'en sortirons pas, expliqua-t-il d'une voix grave à sa femme. Personne n'a
introduit les données qu'elle vient d'utiliser car elles n'étaient pas
disponibles avant le départ de nos amis. Les mémoires et les circuits
séquentiels ont été impressionnés. Je ne parviens pas à déterminer s'il s'agit
d'une influence de contact purement accidentelle ou si, au contraire, il y a
volonté affirmée d'influer sur certains éléments du navire.


—      C'est
effrayant, souffla-t-elle en retenant un frisson. Il n'existe donc aucune
parade... Il faudrait lancer le Bételgeuse aussi loin que possible du
monstre... et tout de suite.


—      Je
ne suis pas certain que le navire obéirait. Il faut bien comprendre ce que
signifie l'impression des mémoires d'un ordinateur depuis l'extérieur.


—      Je
ne suis pas ton raisonnement. Pour moi, si cette machine est contaminée, c'est
uniquement parce que nous nous en servons. Le calculateur de la navigation
n'est pas touché...


—      Qu'en
déduis-tu ? demanda-t-il, intéressé.


—      D'abord
que nous pourrions courir notre chance avec le Bételgeuse. Ensuite, que
si l'ordinateur de l'astrocab est influencé, c'est que nous nous en servons
sans arrêt.


—      Tu
crois que nous l'avons inconsciemment programmé ?


—      Même
pas... ou pire... Quelqu'un ou quelque chose a intérêt à ce que nous recevions
des informations sous une certaine présentation...


—      Nous
en arrivons plus que jamais à l'Heptangle doué d'une raison qui nous transcende
et de pouvoirs fantastiques...


—      Largement
démontrés déjà !


—      Et,
dans ce cas, il faudrait conclure que si cette chose bricole seulement
l'ordinateur que nous utilisons, c'est qu'elle veut correspondre avec nous...


—      J'y
pensais, avoua Ilette Hoyle en passant une main fiévreuse sur son front moite.
Existerait-il un moyen de nous en rendre compte sans risque d'erreur ?


—      Sans
aucun doute. Il suffit d'étudier cette fiche réponse concernant l'objet que
créent nos amis. Il est déjà évident qu'ils ne peuvent, avec leurs seuls
cerveaux, trouver les points précis où placer les fils de matière qui doivent
être probablement des alignements d'atomes polarisés. Nous lisons que
l'heptaèdre sera en résonance avec les cerveaux humains et l'Heptangle dans un
temps défini par une quantité non étalonnée dans notre niveau de connaissance.
Remarque en passant que c'est la seule imprécision, ce qui me fait croire
qu'elle est involontaire et qu'il existe une clé que nous n'avons pas su
trouver.


» De 
ce rapprochement sont susceptibles de naître un ensemble de possibilités de
communication qui seront offertes à nos amis et ne sont pas explicitées
autrement que par le concept inconnu dans un ordinateur. Extraordinaire ! Il
est ensuite démontré que pour interpréter ces possibilités, il faut posséder
une intelligence d'un niveau auquel nous ne saurions prétendre, mais que
devraient atteindre certains de nos amis.


—      Certains
? s'étonna nette.


—      Oui...
Il paraît probable que tous ne pourront pas parvenir au niveau voulu. L'objet a
les qualités d'un amplificateur cristallin. Il est indiqué ici qu'il sera une
porte de communication avec l'univers dans lequel existe l'Heptangle.


—      Jack...
malgré les apparences, je ne peux concevoir l'existence simultanée de ces deux
univers, avec, sur chacun d'eux, une possibilité de vie différente, mais
également des nœuds de rencontre...


—      Nous
ignorons ce qui est possible et impossible, là est le problème, corrigea-t-il
avec douceur. La fiche réponse est certainement exacte. Nous sommes en présence
d'un phénomène qui nous dépasse et qui peut très bien être extragalactique. Il
serait hasardeux de vouloir en tirer des conclusions avec le peu d'éléments
dont nous disposons. Car nous ne sommes rien, ou pas grand-chose, face à
l'Heptangle. Il nous le fait simplement toucher du doigt sans, d'ailleurs, nous
en tenir grief. Que disent tes écrans ?


—      Attends,
je les oubliais ceux-là ! Jack ! ! ! C'est stupéfiant, viens voir !


Il
accourut à son pupitre et poussa un cri de surprise. Les masses compactes de
chars grondants avaient disparu en même temps que les monstres flagellés de
Dan. Orbel. Il ne restait rien que ce qui apparaissait dans le champ des
télescopes, c'est-à-dire le sol nu de la planète sur lequel étaient les
vedettes et de toutes petites silhouettes humaines. Seul le volcan créé par
Joël Van. Vriest continuait à protéger le palais invisible sous la fumée. Aux
antipodes, dans Ulnar désormais visible, elle aussi, dans les appareils
optiques, Nome, Sven, Ella et le naute continuaient inlassablement à poser les
fils de matière, construisant posément l'heptaèdre qui commençait à ressembler
à un solide.


—      Mais
que font donc Dan, Millis et tous les autres ? demanda Ilette d'une voix
rauque.


—      Ils
continuent vers la base, mais as-tu remarqué qu'ils sont désormais nus comme
Sven et Nome ?


—      Je
crois qu'ils ont repris conscience...


—      Et
moi, je pense que, au contraire, ils sont tombés définitivement sous la coupe
de ce qui mène le jeu. Regarde ! les voilà qui se mettent à courir, tous en
même temps. Ils ont reçu une impulsion... ou un ordre...


—      Et
ils vont courir, infatigables, sur les quelques dizaines de kilomètres qui les
séparent de leur objectif...


—      Cela
devrait vouloir dire que le temps presse et qu'il faut qu'ils soient présents
en un point précis lorsque l'heptaèdre entrera en résonance.


—      Jack...


—      Oui
?


—      Pourquoi
ne pas poser la question ? demanda Ilette en regardant son mari dans les yeux.


—      Tu
y tiens ?


—      Non,
pas spécialement. Le contact ne me tente pas. Mais, sur le plan de la science,
je crois que nous devons le risquer.


—      Il
n'est pas dit que nous obtiendrons une réponse.


—      Je
pense le contraire.


—      Nous
allons le savoir, décida-t-il brusquement. Le tout est de savoir comment
programmer l'ordinateur.


—      Le
plus clair possible... Jack ! Nos écrans ne montrent plus rien !


—      Les
télescopes continuent à donner les images. Je ne vois pas de modification
apparente des attitudes... Ceux qui courent ont pris une même foulée,
incroyable de légèreté... de vitesse...


—      Le
palais et le volcan viennent de disparaître... l'heptaèdre également... il n'y
a plus trace de Sven ni des autres...


—      Je
peux te dire que les télescopes les montrent encore, mais plus flous...
inconsistants... Ils sont auprès des vedettes... Ils font des gestes, rares,
toujours les mêmes... comme s'ils continuaient la construction de leur prisme
de contact.


—      Jack...
l'ordinateur ! cria Ilette en venant se jeter contre lui.


Le
physicien poussa une exclamation de surprise puis un soupir de résignation. Il
enlaça la jeune femme, l'entraîna vers la machine qui appelait et débitait déjà
à toute allure des fiches imprimées. Il saisit la première, la posa sur le
lecteur et tous deux se penchèrent, commencèrent à lire et à comprendre.


—      Le
temps alloué pour l'expérience est pratiquement écoulé. Vous avez trop tardé à
prendre contact et il est désormais impossible que vous profitiez de
l'heptaèdre de transfert. Il vous reste donc un devoir à accomplir. Informer
l'espèce intelligente à laquelle vous appartenez et qui, si elle était
convenablement structurée, pourrait espérer atteindre quelques-uns des grands
objectifs universels. Quittez immédiatement l'espace de l'Heptangle. Oubliez ceux
qui viennent en ce moment vers moi, dans mon espace et dans mon temps. Vous ne
pourrez rien pour eux, mais si vous tardez, je ne pourrai plus rien, à mon
tour, pour vous éviter les conséquences cosmiques de la fin de l'expérience...
je répète, partez immédiatement... lancez cet astronef hors de portée des
émissions secondaires. Par les mémoires que j'ai nourries, vous recevrez
suffisamment d'informations pour comprendre qu'il était indispensable que nous
nous quittions dès cette prise de contact.


Les avertisseurs
d'alerte se mirent à sonner dans tout le navire et la voix inquiète de Piet
Norton, l'officier commandant le navire en l'absence du naute Joël Van Vriest
sortit des haut-parleurs de l'astrocab.


—      Je
ne comprends pas ce qui se passe, avez-vous la liaison avec la base ?


—      Oui,
Piet, nous avons la liaison, mentit Jack Hoyle en prenant brusquement sa
décision. Lance le Bételgeuse pour une plongée ultra-rapide. C'est un
ordre que nous venons de recevoir.


—      Je
n'ai pas été avisé, protesta l'officier.


—      Fais
vite, Piet, supplia Jack Hoyle. Notre présence est en train de fausser
l'expérience en cours.


Comme
s'il comprenait les réticences de l'officier, l'ordinateur interrompit
l'impression des fiches, ses circuits de commande enclenchèrent les dispositifs
d'urgence et la voix du naute Joël Van Vriest tonna à la place de celle de Jack
Hoyle donnant des ordres précis. Dans la sonnerie lancinante des avertisseurs,
la poignée d'hommes formant l'équipage de quart retrouva rapidement les
réflexes engourdis par une trop longue inaction et les plaques des générateurs
libérèrent l'énergie de propulsion, éloignant l'astronef à une vitesse
croissante.


Serrés
l'un contre l'autre dans l'astrocab, Jack Hoyle et sa femme regardèrent
s'éloigner peu à peu la silhouette inquiétante de l'Heptangle, appréhendant ce
qui pouvait se passer s'ils ne quittaient pas ce volume d'espace avant que le
mystérieux objet créé par leurs amis entre en résonance. La base devint
invisible aux télescopes et seules les balises automatiques continuèrent à en
signaler la position tandis que le Bételgeuse prenait de la vitesse.


—      Quel
cap devons-nous tenir ? demanda Piet Norton au bout d'une heure d'accélération
infernale.


—      Peu
importe, répliqua Jack Hoyle. Il faut plonger aussi vite que possible et
rentrer droit sur le Centre. C'est un ordre, Piet.


—      Mais
le commandant... et l'expédition ?


—      Nous
reviendrons avec les équipements supplémentaires indispensables. Pour le
moment, ne pense à rien d'autre, fais-nous plonger.


—      Compris,
répliqua laconiquement l'officier.


—      Essayons
de comprendre, murmura Ilette en insérant la seconde carte fournie par
l'ordinateur dans la gueule mince du lecteur.


Ils se
penchèrent sur celui-ci et commencèrent à concevoir ce qu'était l'Heptangle.


***


Nome
Dury et ses compagnons terminèrent sans aucun doute le résonateur, mais nul
être humain n'a encore pu en ramener l'assurance scientifique, malgré les
tentatives répétées pour retrouver la constellation fabuleuse. Des dizaines de
missions sillonnèrent les secteurs dans lesquels avait pu avoir lieu la
rencontre entre ces deux niveaux d'intelligence et d'existence. D'autres
missions se préparent...


Il est
à craindre que ce soit en vain. Des générations de scientifiques se sont
penchées sur les fiches découvertes dans l'épave errante du Bételgeuse,
plus de cinq siècles galactiques après sa disparition. L'énergie avait depuis
longtemps quitté le corps intact et comme neuf du grand navire d'exploration.
Dans sa coque inerte, on ne découvrit rien qui puisse rappeler que des êtres
humains l'avaient un temps occupée. Ce fut le manuscrit tenu par Ilette Hoyle
sur les instances de son mari qui permit de retracer une partie de l'histoire,
celle que nous avons tenté de relater et qui, malheureusement, s'arrête
pratiquement avec le départ du Bételgeuse.


Car les
mémoires des ordinateurs, les cristaux, les ferrites, les résistors, les
molécules pseudo-organiques, tout cet ensemble destiné à emmagasiner la
connaissance d'une civilisation entière, fut retrouvé vierge, sans impression,
sans masque, sans ombre. Le passage d'un univers dans un autre fut soupçonné
par de nombreux savants comme étant la cause de cette disparition lamentable,
mais cette hypothèse est aujourd'hui controversée.


Comme
le sont toutes celles qui prétendent expliquer l'impossibilité de retrouver
trace du physicien, de sa femme et de l'équipage de manœuvre de l'astronef.
D'après les dernières notes compréhensibles d'Ilette Hoyle, une certaine perte
de conscience, suivie d'une déperdition rapide d'énergie vitale, furent constatées
lors de la plongée. Ils firent surface aussitôt qu'ils s'en furent rendus
compte, mais il était sans doute trop tard car ils furent ensuite incapables
d'injecter le Bételgeuse sur la trajectoire de retour automatique.


Les
lignes ultimes de la jeune astro-chimiste demeurent une des grandes énigmes de
la civilisation galactique. Elles ne disent que ceci :


— Enfin
! Nous allons être réunis. Ils sont en pleine forme. Merveilleuse expérience.
Il était quand même temps qu'elle se termine car il y a de quoi perdre son
sang-froid. Aujourd'hui, sans y penser, j'ai actionné le contacteur d'une des
caméras. Rien d'anormal, si ce n'est que j'ai passé mon bras à travers le corps
de Jack qui ne s'en est pas même rendu compte. Les voilà. A bientôt...


 


FIN


J. & D. Le May.
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